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TRAITE ELEMENTAIRE 
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ÉLECTRICO^GALVANIQUE. 

EN DEUX TRAITÉS: 

T. Sur le fluide électrique ; 

IL Sur Içs analogies et différences observées 
entre les phénomènes è\QcXvii\ïXtS ordinaires 



^ et les phénomènes galvaniques. 



i 

O 



PRÉFACE. 

1. Les phénomènes galvaniques ont donné 
lieu à diverses questions, dont la principale 
concerne V identité ou la non-identité Am fluide 
qiii les produit, avec \^ fluide électrique ^ et 
c'est celle que j'ai en vue dans cet ouvrage. 

ja. Il ne pouvait s'élever aujourd'hui une ques- 
tion plus importante, en ph^^sique , parce que 
dans les expériences qui la concernent, nous 
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avons de ^vands phénomènes j dont hs agenés) 
le plus souvent imperceptibles y %q manifestent 
néanmoins en certaines circonstances ; ce qui 
fournit le cas rare d'une transition inmiédiate 
des causes sensibles aux causes insensibles ^ 
c'est-à-dire, de la physic/ue expérimentale à la 
physique raiionnelle^ aujourd'hui fort négligée ; 
et il est heureux que les phénomènes galyani^ 
fjues nous y rapj>ellent. 

3. Il y a bien longtemps que les hommes ca- 
pables d'ana'jser par la pensée les phénomènes 
de l'univers, ont jugé que les agents qui les 
produisent devaient, pour la plupart, échapper 
à nos sens par leur /é/?/^/Ve^' c'est depuis Epi- 
cure, Démockite et Lucrèce que cette idée 
a été conçue; et Bacon, qui avait profondé- 
ment étudié tout ce qu'on avait rassemblé de 
plus, probable dans les sciences naturelles jus- 
qu'à son temps, dit, en parlant du système de 
Démocrite : « On ne doit point s'effrayer ni se 
<^ défier des systèmes de. ce genre , à cause de la 
« subdlité qu'ils supposent dans les agents de la 
« nature ; car on doit comprendre que les choses 
« les plus /?e///e^ sont soumises au calcul comme ^ 
« les i^\\x^ grandes } et l'on ne doit pas se figu- 
« rer non plus que cette doctrine soit une spé- 
<c culation plus curieuse (\\i utile j car on peut 
« remarquer que presque tous les philosophes 
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^i qui se sont fort occupés d'expériiences et d*ob- 
« jets particuliers , et qui ont comme disséqué 
^< la nature jusqu'au vif, tombent enfin tout 
*r naturellen^ent dans de semblables recherches, 
4< quoiqu'ils n'en viennent pas heureusement à 
if< bout. » (Cogitationes de naturâ rerum , Pen- 
sée r.) 

4. Ce passage de Bacon, dont les ouvrages 
«ur la philosophie naturelle sont un commen- 
taire continuel , renferme deux idées distinctes, 
dont la première , qui est générale , n'exi- 
geait qn*une observation attentive àf^% phéno^ 
mènes les plus communs de la nature; c'est que 
les modifications des substances perceptibles (\m 
constituent ces phénomènes ^ de\a\eni être pro- 
. duites par des substances imperceptibles ^ q^\\ y 
tantôt entrent dans la composition des substan- 
ces pondérables y ou s'y unissent , tantôt s'en sé- 
parent, sans produire des changements /;e/ré»/7- 
libles dans leur poids. L'autre idée , qui de^ 
mandait un homme tel que Bacon pour s'y 
élever, c'est que le non- succès dans la déter- 
mination de la nature de ces substances imper- 
ceptibles ne devait pas décourager ni empêcher 
de nouvelles recherches; parce qu'il provenait 
de causes auxquelles il y avait du remède, dont 
l'une des principales était une activité désor- 
donnée à laquelle l'esprit humain se laissait en- 
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traîner , et qu'il fallait le modérer, en lui att«v 
chant des poids plutôt.que des ailes. Ce défaut 
se manifeste souvent à l'égard des causes im- 
perceptibles } quand leur idée se présente à l'es- 
prit, on est impatient de la réduire en sj^stème: 
après quelques expériences , on commence à les 
généraliser ; et disséquant ^ pour ainsi dire , la 
nature par la pensée, on* la réduit à des ^par- 
ticules imaginées^ qui par-là sont le plus sou- 
vent imaginaires. Cependant l'esprit se con- 
tente de ces fictions pour aller en. avant , et 
comme dit Bacon, il s'habitue dans son micro-- 
cosme ^ et ne jette plus que quelques regards 
vagues sur le. monde lui-même. C^est à cela 
qu'il attribue principalement le peu de progrès 
qu'on avait faits jusqu'à son temps, dans la dé- 
termination, et même dans la découverte des 
phénomènes de l'univers , dont la conséquence 
était le scepticisme qui régnait dans bien des 
esprits. On ne cherchait pas ces phénomènes , 
on se les figurait d'après certains systèmes que 
chaque spéculateur avait conclus de quelque 
groupe de Jaits sur lesquels il avait plus par- 
ticulièrement porté son attention. Les systèmes 
devaient par là être aussi divers que les assem- 
blages casuels des^izi/^ dont ils étaient dérivéa; 
xe qui devait naturellement pi oduire , ^ chez 
ceux qui se bornaient à comparer ces systèmes. 
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le doute ^u'on pût jamais en trouver aucun de 
solide dans la nature. ^ 

- 5. Cependant , par la force de son génie , 
Bacon sut tirer un très-grand parti de ce qu'il 
trouvait un peu déterminé, soit dans les Jaits^ 
soit dans les idées de ses prédécesseurs , pour 
montrer du moins par quels moyens loi'sque les 
Jaits^ plus soigneusement rassemblés, seraient 
plus nooïbçeux et mieux déterminés, on pour- 
rait en faire usage pbur pénétrer plus profon- 
dément dans la nature des choses. C'est ce que 
)'ai développé, dans un Précis de sa philoso- 
phie qui vient d'être publié à Paris. 

6. Entre ses préceptes. pour parvenir a con- 
naître l'essence des agents phjsiques ^ est cé- 
Jui-ci : de bien déterminer les analogies et dif- 
férences entre des eflfèts qui paraissent se 
rapprocher, et dont les causes, quoique près* 
que im'perceptibles, se manifestent néanmoins 
par des cai-actères distinctifs. C'est ainsi qu'if 
xivait apporté le plus grand soin dans la com- 
paraison de la clarté avec la chaleur ^ des va- 
peurs avec Xair ^ des exhalaisons avec les 
Jluides subtils renfermés dans les corps , et 
rl'autres phénomènes ainsi rapprochés, quoique 
différents; et telle était sa sagacité, qu'avec 
bien peu de faits, et des faits même en grani^ 
. partie Jrès-indéterminés , il ébaucha quelques 
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théories, qu'il ne donnait que commetl^ exem- 
ples de l'application de ses méthodes, et qui 
cependatit renfermaient déjà de grandes vé- 
rités. Quels progrès n'aurait-il pas faits dans 
cette carrière , si la physique expérimentale , 
à laquelle il donna la première impulsion, eût 
été de son temps aussi avancée qu'elle l'est 
aujourd'hui, et si-, en particulier, ileût eu à 
comparer , comme nous le pouvons , les phé- 
nomènes de Vélectrièiié ordinaire avec ceux 
du^^^/(^/^/^/>^w6^• phénomènes dont les analogies 
çont très-grandes ^ et dont les différences, qui 
peuvent être précisément définies, sont comme 
upe^ clef tombée en nos mains pour parvenir 
, à A^ 2i\\ues Jluides subtils ^ que Bacon regar- 
dait avec raison comme les agents les plus gé-^ 
tiéraux des phénomènes sensibles , tant par les 
-propriétés chymiques de ces fluides que par 
leurs mouvements. 

7. Quand deux espèces ^effets, certainement 
produits par des substances impondérables ^ ont 
des analogies et des différences ^ ce sont des 
cas précieux pour le physicien , et auxquels il 
doit fortement s'attacher. Il faut chercher^ à 
découvrir, si les analogies procèdent de Viden-^ 
iité de la substance subtile^ modifiée par cer- 
t§ines circonstances i pu si elles ne procèdent 
<jue de la co/t/oaiw/zc de quelques circonsiancesj^ 
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■ avec diversité des substances subtiles ; ce. qui 
peut se manifester, ou par la grandeur ^ ou par 
la nature même des analogies ^ comparative- 
içent aux différences. Et comme ce qui est le 
mieux connu , ou qu'on peut le mieux connaître, . 
doit naturellement servir d'écl^lon vers ce que 
Ton connaît le moins, il faut d'abord porter tout^ 
son. attention à le bien déterminer , avant même 
de penser à la comparaison ; parce qu'ainsi , 
lorsqu'on viendra à cet examen , il portera déjà 
sur des objets précis; ce qui conduira proba- 
blement à de nouvelles expérijences , pour dé- 
terminer plus précisément les phénomènes moins 
connus. 

8. J'ai énoncé ces propositions préliminaires 
et leurs fondements , i^ur autoriser la marche 
que je suivrai dans l'exposition de mes recher- 
ches sur les phénomènes de la pile gah.anicjue. 
Ceux de \ électricité ayant fait longtemps l'objet 
de mon étude, dans le but de décQuvrir la na- 
ture au fluide qui les produit , j'avais ainsi des 
points fixes de comparaison à Tégard des phé- 
nomènes du nouvel appareil ; de sorte que j'ai 
dirigé mes expériences sur celui-ci, en vue des 
analogies et à^s différences ent.i^ les deux classes 
de phénomènes, 

, 9* Le résultat de ces expériences est que cer- 
tainement les phénomènes de cette pile invea- 
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tée par M. Volta, sont produits par \eflaide 
électri/juc lui-même ; en quoi j'ai la saà'sfaction 
de me trouver d'accord avec ce grand physi- 
cien; et je crois avoir aussi déterminé la caui^e 
des différences qu'on observe dans la comparai- 
son des phénomènes de cet appareil avec ceux 
de Vélectricité ordinaire. Mais les analogies sur 
lesquelles je me fonde principalement, s'éten- 
dent plus loin que les phénomènes commu- 
nément cités à cet égard, la commotion, 
V inflammation, les étincelles, \e^ propriétés chi^ 
miques , et même les mouvements électrifuès 
considérés simplement comme semblables dans 
les deux cas ; car quoique ces analogies, dans leur 
expression vague, soient connues de tous ceux 
qui s'occupent des expériences sur la/7//e^eHesne 
laissent pas moins subsister des doutes sui' l'iden- 
tité du ]fluide j parce qu*il n'y a qu'un petit 
nombre de physiciens qui aient fixé leur atten- 
tion sur ce qui le distingue intrinsèquement. Et 
ce n'est pas sur les phénomènes galvaniques 
seulement que cette inattention influe, c'est sur 
tout l'ensemble des phénomènes électriques, à 
l'égard desquels on ne voit point encoi^e les 
physiciens réunis pour un même système , quoi- 
que depuis bien longtemps ceé phénomènes 
fussent l'un des objets principaux de tous, les 
cours de physique expérimentale et de tous les 
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ouvrages Aé physique spéculative. C'est ] à une 
drconsfance bien remarquable , et îl importe 
sûrement à l'avancement de la physique d'en 
/découvrir la cause. 

lo. Pour montrer l'indécision où Ton se trouve 
encore sur les théories électriques , je crois ne 
pouvoir mieux faire que de citer la troisième 
et dernière édition du Traité élémentaire ou 
Principes de physique de M. Brisson , l'un 
des membres de l'ancienne académie des sciences 
de Paris, aujourd'hui membre de l'Institut na- 
tional et professeur aux écoles centrales. C'est 
l'ouvrage d'un physicien qui paraît devoir être 
bien instruit des systèmes connus sur cet objet , 
ainsi que de leurs degrés de probabilité ; puis- 
que s'en occupant depuis bien longtemps, et 
n'ajaut point' fait lui-même de systèm^, il a été 
libre de choisir. II est traité fort au long dans 
cet ouvrage, car son chapitre sur )l électricité., 
dans le tome III, occupe 178 pages in-8.° petit 
caractère. J'en extrairai donc son opinion sur 
les principales théories électriques , et ce qu'il 
y trouve de plus certain ; ce qui servira d'in- 
troduction critique au système que j'exposerai, 
en faisant remarquer plus sûrement ses parties 
distinctives, par les détçrminatîons et les incer- 
titudes de M. Brisson. 
' j I. L'une des premières questions qui se pré- 
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sentent à l'égard des différenles théories élec- 
triques, est celle-ci : Que doit-on penser des 
distinctions sur lesquelles les physiciens se sont 
partagés entre les électricités nommées ^vitriêe 
et résineuse j et les électricités positive et né- 
gative ? Ceux qui admettent cette dernière dis-, 
tinction I introduite par le docteur Franklin, 
regardent les aigrettes qui- se manifesteiit aux 
extrémités des conducteurs électrisés par le 
^erre j comme montrant la sortie du fluide 
électrique qui s'élance dans l'air; et le point 
lumineux qu'on observe à l'extrémité, soit des 
conducteurs électrisés par le soufre ou les té* 
sines y soit d'une pointe présentée à quelque 
distance d'un conducteur électrisé par le T^erre , 
comme Ventrée du fluide prpVenant de l'air, 
M. Brisson ne pense pas ainsi ; il regarde ce 
point lumineux comme une petite aigrette y 
manifestant aussi la sortie du fluide. Je vais rap- 
porter ce qu'il dit à cet égard, . 

12. Après avoir décrit, au §. 2278, quelques 
pbénomèAes observés à l'extrémité d'un conduc- 
teur électrisé par un globe ou plateau de iferre, 
il dit au §. 22.79 " ** ^^^ mêmes effets ont lieu , 
« si la barre de fer est électrisée par un globe 
« ou un plateau de soufre ou de cire d^Es- 
« pagne j avec cette différence seulement, que 
« les phénopqiènes n'ont pas une si grande ap- 
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« parence; les aigrettes lumineuses sont cdiisi- 
#( dérablemeot plus petites ; on leur a donné 
« le nom àe points lumineux) mais elles sont 
€c comme les autres composées de rayons di^ 
« i^ergènts ^ et elles paraissent , à qui les ob» 
f( serve attentivement , avoir un mouvennînt 
« progressif en avant — §. saSo. Ce sont ces 
« différences dans la grandeur des phénomènes 
« qui ont donné lieu à ces distinctions d'électri* 
« cité , en vitrée et résineuse^ en plus et moins, 
<f en positive et négative — §. S282. On dit 
« qu'un corps est électrisé positivement ou en 
« plus, lorsqu'il fait apercevoir V aigrette s et qu'i I 
♦ est électrisé négativement ou en moins, lors- 
a qu'il ne fait voir que le point lumineux ) eX 
« l'on prétend que l'électricité /?ojïV/Ve ou en 
*€ plus consiste en ce que le corps contient alors 
€< une plus grande quantité àe fluide électriefut 
« qu'il n'en contenait dans son état naturel ) 
« et que l'électricité négative ou en moins 
<< consiste , en ce que ce corps contient une 
« moindre quantité Ae fluide que dans son état 
^ naturel.. , . En conséquence on dit : que Vai-» 
« grette est le signe de W* sortie de la matière 
« électrique, et que le point lumineux est le 
« signe de son entrée. Mais cela ne s'accordo 
« pas avec les faits suivants. >> 

i3^ Dans l'expérience dont il s'agit d'abord '91» 
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§. 2283, M. Brisson parle d'un homme isolé 
communiquant avec un conducteur électrisé 
par Je ^erre j et voici les faits qu'il décrit. 
« Qu'il présente le doîgl devant le visage ou 
« la main d'un autre homme non-isolé : ce 
« dernier sentira un pelit vent frais qui por- 
«< tera avec lui une odeur de phosphore. Si à 
<< ce doigt on présente une bougie allumée, 
« une porlion de la flamme et de la fumée 
« sera soufflée en avant. Si à ce doigt on ac- 
« croche un petit vase rempli d'eau et terminé 
« par un tuyau délié qui n'en permette l'écoule- 
« ment que goutte à goutte , cet écoulement 
i< sera accéléré^ et se fera par jets continus de 
« rayons divergents. Cela doit être ^ et l'on en 
« yoit la raison : le doigt de l'homme isolé 
« représente l'extrémité d'un conducteur ter- 
« miné en pointe , à laquelle on voit une belle 
« aigrette lumineuse. » On voit ici la raison 
de l'illusion que se fait M. Brisson sur les phé- 
nomènes qu'il va comparer à ceux-là. Il pense 
que la cause du re/z/ produit par le doigt de 
\ homme isolé y %\xx le visage ou la main de 
l'homme non-isolé^ du vent qui souffle la flamme 
de la bougie qu'on présente à ce doigt , et de 
Vaccélération de l'écoulement de l'eau par le 
tuyau délié, est une impulsion produite par 
\ejtuide électrique qui s'échappe du doigt. Si 
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cela était , il aurait raison dans la conclusion 
suivante. 

« C'est donc cette manère qu\ , en s^écou-' 
« lant ^ fait le ^pent ^ qui fournit Todettr de 
«c phosphore , q^\ souffle la flamme et la fumée, 
« qui accélère l'écoulement de la liqueur. Main* 
« tenant , que Phomme non-i^olé présente le 
« doigù devant la main ou le visage de l'homme 
« isolé. ... 11 lui fera sentir le ^ent et l'odeur 
« de phosphore ; il soufflera la flamme et la 
<f fumée de la bougie que tiendra l'homme 
« isolé : si l'on accroche à ce doigt non-isolé le 
#c vase rempli d'eau, Técoulement. sera accè- 
i< léré. Les mêmes effets sont certainement pro-? 
« duits par la même cause j le doigt non-isolé 
« fournit donc une matière semblable à celle 
a que nous avons dit être fournie par le doigt 
« isolé. . . . Cependant le doigt non-isolé re- 
*t présente une pointe à laquelle on ne voit 
« qu'un point lumineux. » < ^ 

" 14. Je joindrai ici un autre phénohiène rap- 
porté par M. Brisson au .§. ^2^4, avant de 
Jkire une remarque générale sur. ce qu'il con- 
clut de leur ensemble. « L'extrémité d'un con- 
« ducteur électrîsé par \e soufre ^ et qui ne fait 
« yo\Y ç^uïi point lumineux j produit aussi leé 
« mêmes .effets que nous venons de dire : elle 
!K fait sentir \e /yent et l'odeur de phosphore j 
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«r elle souffla en avant une portion de la flarlime 
<c et de la fumée d^une bougîe; ^q accélère 
e l'écoulement de la liqueur; ^^ fourrât donc 
« ellt-même le fluide électrique ^ en même 
<t temps qu'elle en reçoit des corps voisins. 
M Pareillement , l'extrémité du conducteur élec- 
#f trisé par lé verre ^ reçoit du fluide des corps 
4« voisins , en même temps qu'il leur en four- 
« nit. » M. Brisson retient donc ici l'hypothèse 
de Vaèbé Nollet sur les effluences et affluences 
simultanées àxi fluide électrique ^ quoique d'ail- 
leurs, comme on le verra , il n'admette au- 
cune \des explications que ce physicien en 
tire à l'égard des autres phénomènes ^élec- 

. triques. 

i5. Mais comment ne lui est-il pas venu en 
pensée, que des courants simultanément qf*- 

fluents et effluents ne pouvaient produire une 
impulsion soutenue dans un même sens, comme 
il la suppose dans ces phénomènes? L'un des 
courants ne s'opposerait-il pas aux effets de 
l'autre ? D'ailleurs, à même degré deâ diffé- 
rentes électrisations qu'il compare, il y a même 
vent senti, même souffle contre la flamme de 
la bougie, même accélération d'écoulement de 
l'eau par le tuyau délié ; pourquoi donc n'y a- 
t-il pas aussi même phénomène visible? Pour- 
quoi dans l'un des cas il y a une aigrette^ 
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tandis que dans les deux autres, tl n'y a qu'ua 
point lumineux ? « Il est vrai sans dôuie , que 
«f les mêmes, effets sont produits par |a même 
« cause } » mais pour appliquer cet axiome 
aux phénomènes dont il s'agît , il faudrait 
d'abord avoir prouvé que les phénomènes ob- 
servés à l'extrémité d'un conducteur électrisé 
par le i^erre ^ sont des effets d'une impulsion 
exercée par le fluide électrique j ce que~ 
M. Brisson ne fait pas, et ne saurait faire; 
car ces phénomènes procèdent d'une toute autre 
cause, que j'expliquerai en son lieu. 11 faudrait 
encore qu'il y eût identité de tous les effets j 
et voilà une différence essentielle dans Vai^ 
grette et le point lumineux qui demeure sans 
explication. Mais ce ne sont pas ces circon- 
stances seulement qui auraient pu faire douter 
M. Brisson de la solidité d'une Irypothèse au^ 
inconcevable en elle-même qu'est celle, d'un 
même effet produit par Vélectrisation d'un seul 
corps, sur ce corps lui-même et stir'les corps 
qui l'environnent, de sorte qu'ils ^ lancent 
mutuellement une même matière ; il aurait dû^ 
ce me semble, apercevoir que cette bjpothèse 
ne pouvait tenir à rien de réel, puisqu'en même 
temps qu'il n'acquiesçait à aucune des théories 
qui lui étaient- connues sur les autres phéno- 
mènes caractéristiques de V électricité ^ i\ ne 
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pouvait tirer, pour leur. explication , aucun parti 
' de cette hypothèse particuhëre.. C'est éet état 
où il laisse la science électrique ^ que j'ai prin- 
cipalement en vtie. 

i6. Le premier objet de cette science doit 
être certainement de déterminer quellç est la 
source des phénomènes -dont elle s'occupe. Ces 
phénomènes sont produits par vlh fluide ^ que 
nous n'apercevons point à l'ordinaire ; mais, 
qui , dans certains cas, se manifeste à la ^pue 
et à \ odorat. Quand nous voulons soumettre ce 
fluide à des expériences, nous avons un mpyen 
de le faire paraître, c'est {^frottement entre 
certains corps. Quel est l'effet de cette opéra- 
tion? Si l'on ne peut s'en rendre compte, tout 
ce qu'on dit du fluide électrique et de ses mo-, 
difications , tandis qu^il se fait encore apercevoir, 
ite peut être que hasardé, et l'on ne saurait com- 
prendre non plus pourquoi il disparaît. Or, voyons 
comment M. Brjsson considère la science .élec- 
trique dès cette entrée. « Pour produire ces 
« phénomènes (dit-il, §. ^646), il faut com- 
« mencer par électriser les corps. Les uns 
« %électrisent par frottement , les autres par 
«c communication. Déterminer d'où vient cette 
« différence dans la manière dont les corps 
« ^électrisent^^ est , selon moi , une chose , sinon 
« impossible ^ du moins Xxh^'difficile ) nous ne 

connaissons 
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<f connaissons pas assez pour cela la nature des 
<\ eorps. Il vaut donc mieux avouer son igno- 
« rance ^ que de faire de mauvais raisonne- 
« ménts ou des suppositions forcées. »> Si c'est 
là vraiment le point où nous en sommes quant à 
la première origine A^s pfeénomènes électriques 
dans nos expériences; si l'expression électriser 
est encore si indéterminée, qu'on puisse l'ap- 
pliquer également au corps frotté et à ceux 
qu'on met en communication avec lui; si, ne 
connaissant pas ce qui arrive au premier de ces 
corps et aux derniers, on aime mieux avouer 
cette ignorance que de faire de maus^ais rai^ 
sonnements ou A^^ suppositions Jorcées j il me 
semble qu'il faudrait s'abstenir de supposer A^s 
effinences et offiuences de quelque chose qu'on 
avoue ainsi ne pas connaître. 

1 7. On va voir encore M. Brtsson avouer son* 
ignorance sur un autre genre d'effets* qui n'est 
pas moins lié , par des rapports de causes ^ 
avec tous les phénomènes électriques; c'est ce 
qu'on nomme vaguement les phénomènes des 
pointes y et cependant c'est principalement aux 
pointes qu'il applique son hypothèse à'ejffluence 
et affiuence d'une matière qu'elles Jbu missent 
et reçoivent simultanément; ce qu'il étend- en- 
suite à tous les points de la surface des corps 
électrisés par le re/re ou par les résines. Ces 
I. 2 
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18 TRAITE ÉLÉMEKTAltlE 

phénomènes, que Ton identifie communément^ 
renferment néanmoins deux cas trës-distincls - 
que je, vais définir. Un conducteur isolé qui re- 
çoit du fluide électrique par Iç verre ^ ne peut 
Je conservçr, s'il a une pointe ailleurs qu'au 
point où il le reçoit, parce que là ce fluide se 
dissipe continuellement en aîgrelte. TgI est Tun 
des cas; et voici lautre fcfrt différent. Quand un 
conducteur est modifié par le- verre ou par les 
résines j s'il est sans pointe y il conserve quel- 
que temps cet état, quel qu'il soit; mais si Ton 
en approche une pointe qui communique avec 
le sol, il perd bientôt* son électrisation* Si les 
affiuençes et effluenees avaient quelque réalité, 
c/'est là un phénomène bien propre à les faire 
connaître; or voj'ons si elles l'expliquent. 

18. M. Bkisson examine d'abord ( §. 241a 
et suiv. ) Texplication donnée par le doc^teur 
Franklin de ces phénomènes, il n'en est pas 
satisfait, et je suis de son avis. Il passe (§. 2496 
et suiv.) à l'hypothèse de M. ^Efinus, et il en 
finit l'examen par ces mots : «^ Si l'on trouve 
« bonne cette explication du pouvoir des 
« pointes y on n'est pas difficile; » et il a en- 
core évidemment raison. Il vient enfin à l'hy- 
pothèse de I'abbé Nollet, qui tente d'expliquer 
ces phénomènes par les affliiences et effluences; 
il suit spn explication. juçqu'au §. 2674, toujours 
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en la critiquant; et il conclut ainsi sur ccè phé- 
nomènes, « Cette explication n'est donc paâ 
f< plus satisfaisante que celles de Franklin et 
« d'^pjNUS. Il faudrait pouvoir en mettre une 
*< meilleure à leur place, et j'avoue mon im- 
« puissance à cet é^ard.. Ces messieurs, pour 
« soutenir leur opinion , ont fait d'assez mau- 
« vais raisonnements > j'aime mieux me taire 
« que de faille comme eux. II me paraît trës- 
« difficile de rendre raison de ces phénomènes. >► 
Voilà donc les effiuences et ûffiuences déjà bien 
décréditées , puisqu'elles ne servent à rien pour 
Texplication de cette seconde classe de phéno- 
mènes; tandis que c'est des pointes ou extré- 
mités alongées des conducteurs, qu'on l'avait 
déduite. 

, 19. La troisième classe de phénomènes que 
M. Brisson examine, concerne ceux'de la bou- 
teille de Lejde ou du tableau magique^ dont 
l'explication par le docteur Franklin, a mis sa 
théorie si fort au dessus de celles qui l'avaient 
précédée et qui l'ont suivie; je veux dire celle 
des électrisations en plus et en moins. Mais 
cette théorie, quoique. très-solide en elle-même, 
n'était , ni exacte dans son expression , ni ac- 
compagnée d'une explication solide du fait prin- 
cipal qu'elle représentait, savoir, *qu'une bou- 
teille de Leyde ^ dans letat. qu'on nomme sa 
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charge ^ a perdu à l'un de ses côtés presque 
autant de fluide électrique j qu'elle en a reçu de 
l'autre. Il est vrai encore que cette théorie ^ 
dans ses développements , ne renfermait rien 
qui expliquât la divergence d une paire de baltes 
x^électrisées , soit en plus soit en moins; et outre 
ces phénomènes dont elle ne fournissait point 
d'explication , elle n'expliquait pas même celui 
qui a rendu le docteur Franklin fort célèbre , 
j)ar l'application qu'il en a faite à des conduc- 
teurs pour préserver (croit-on) les édifices de 
\di foudre } je veux dire l'eflfet des pointes \^Yé' 
sentées aux conducteurs électrisés. C'est par ce 
manque de détermination et d'explications «e- 
cessaires p que la théorie des élecirisations en 
plus et en moins ^ quoique vraie en elle-même, 
est exposée encore à des objections très-solides, 
et qu'elle satisfait d'autant'raoins, qu'on est plus 
scrupuleux dans l'examen ; comme l'a fait voir 
en particulier un physicien anglais, le docteur 
Peart. , 

^o. Kï. Brisson fait aussi l'examen de cette 
théorie (g. :24i7etsuiv.),et en particuHerquant 
à la bouteille de Lejde. Tant qu'il s'agit des 
faits sur lesquels le docteur Franklin a fondé 
sa théorie , M. Brisson est d'accord avec lui j 
mais il le critiqué dans l'explication, et ce n'est 
pas sans fondement. Il passe ensuite (§. aSoo) 
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à la théorie de M. tEpinus sur le même phé- 
nomène. Cet habile plxysico-mathématicien ad^ 
met la découverte du docteur Franklin sur les 
électrîsations positive, et négative ^ ainsi que 
rapph'cation de cette découverte aux phéno- 
mènes de la bouteille de Le j de } mais quand 
il entreprend de les expliquer par sa propre 
théorie, il en est à cent lieues , comnie M. Bris- 
son le montre fort bien. Cette théorie, qui n*est 
ç^we formulaire ^ était arrangée pour un seul 
phénomène, savoir les mouvements réciproques 
de deux petites balles ; mais n'aj^ant point de 
fondement dans la physique, elle est étrangère 
à tous les autres phénomèaes. M. Brisson ex- 
pose alors la théorie de I'abbé Nollet, princi- 
palement fondée sur les effluences et affiuences^ 
mais quand il vient à la bouteille de Lejde y il 
trouve aussi cette théorie en défaut; et il conclut 
' ainsi ( §. ^588) sur ce grand phénomène. « Par- 
« mi les différentes opinions sur cette fameuse 
« expérience., quelle est la bonne? Cela est bien 
« difficile à décider. Chacune ])araît ap])uyée 
« sur defe faits , qui semblent lui être favorables : 
« il y en a surtout qui paraissent prouver la Z^o«!/e 
« des deux opinions les plus opposées y savoir 
« celle de Tabbé Nollet et celle de Franklin ; 
« ks autres ne paraissent être, en quelque fa- 
tt çon , que des émanatiojns de ces deux-là. ^ 
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ai. M. Brisson n'adopte donc aucune des 
ihéorîes électriques qui lui sont connues ; car 
les classes des phénomènes que je viens de 
parcourir ; savoir, la cause de \di manifestation 
du fluide que nous soumettons à nos expé- 
riences , les efFets des poiafes y les phénomènes 
divers des mouvements électriques y et ceux de 
la bouteille de Lejde , embrassent , directe- 
ment ou indirectement, tout le champ de 
\ électricité ; et s'il retient les effiuences et nf-^ 
fluences simultanées , c'est qu'il les regarde 
comme un fait ^ ou comme une conclusion si 
immédiate à^s faits qu'on ne saurait la révo- 
quer en doute. Je vais suivre ses propositions sur 
ce point dan$ le résumé qu'il fait de l'ensemble 
des phénomènes, sous le titre àt propositions 
fondamentales. 

« §.. 2012. La matière électrique sort tou- 
« jours du corps électrisé dans l'air sous là 
« forme de bouquets, ou A^ aigrettes composées 
« de rajons divergents entre eux; soit que le 
« corps soit électrisé par le "verre ^ soit qu'il 
« soit électrisé par le soufre ou par quelque 
« résine ( C'est ce qu'on appelle matière 
« effiuente^^, ' 

« sSao. Tous les corps qu'on électrisé ^ soit 
« ^tiv frottement j soit par communication ^ sqît 
« par le verre ^ soit par les corps- résineux y 
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fc reçoivent ^ surtout des corps an-éleclnqucs 
H qui les enviroonent,. une madère semblable 
« à celle qu'Us lancent autour d'eux. C'est ce 
« que nous nommons matière offiuente. 

« 202 1. Le fluide électrique se meut donc de 
«< la même manière dans tous les corps. 

« 2022. Tous ces corps électrisés sont donc 
« entourés d'une - atmosphère de ce Jluide ^ 
<< qu'on nomme matière électrique ^ dont les 
« rayons y animés^ d'un mouvement progressif, 
M vont en denx sens opposes; les uns partant 
« du corps élcctrisé pour se porter aux corj)S 
^< environnants, les autres ^venant à lui (Je ces 
^< corps. Ces deux courants sont simultanés ^ 
« et l'un des deu5^^e8t ordinairement plus fort , ' 
« que l'autre. 

« 2023. Les corps électrisés attirent et rç^ 
•^< pbussent ^ dans le même temps et par le 
« même côté de^ leur surface , des corps légers 
« qui ne sont pas retenus par de grands obs- 
« tacles (2286). » 

22. Tout ce qui précède cette dernière pro- 
position n'est que des hypothèses; mais celle-ci 
mentionne un fait destiné à les prouver. Or, ce 
fait existe t-il? M. Brisson renvoyé au §. 2286 
oij l'on doit en trouver la preuve ; ainsi il faut y 
recoui'ir. 

a Expérience. On sait qu'un corps électrisé 
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« attire et répousse clans le même instant de« 
« corps légers qu'on lui présente, et cela par lé 
« même côté de sa surface; c'est-à-dire, que 
« les uns paraissent attirés dans le même temps 
« que les autres sont repoussés. Ces attractions 
« et répulsions sont certainement causées par 
« les deux courants dont nous venons de par- 
<< 1er : Le courant qui part des corps qui avoi- 
« sinent le corps éleçtrisé ^ fait paraître ces 
« petits corps attirés j et \e .courant qui vient 
« du corps électrisé, les repousse j comme ces 
« deux effets ont lieu dans le même instant j 
« ces deux courants sont siumltanés. » Suivent 
les expériences, dont la première,, destinée à 
montrer les deux courants ^ est celle d'un globe 
de yerre frotté auquel on présente d'cmtres 
corps ; mais comme M. Brisson avoué qu'il ne 
comprend rien à Xélectrisatiouy Je passe sur cet 
objet, qui me mènerait trop loin ici; mais dont 
je traiterai en son lieu. Je viens donc aux exem- 
j)Ies ^attraction et répulsion simultanées, qui 
sont proprement Xefail^ dont il s'agit de n^on- 
trer la réalité. 

« Dans le même instant qu'une petite feuille 
a de métal (suspendue par ur^ fil) paraît atti- 
« rée par un conducteur électrisé, des corps 
« légers qui éAient placçs dessus (aupaiavant) 
« en sont repousses. » Je passe aussi un exenxplç 
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relatif à Taccélératîon d'écoulement de Teau, 

dont je traiterai ailleurs pour venir au suivant, 

qui est semblable et plus clair. « Supposons 

« (dit M. Brisson) un grand nombre At Jils ^ 

« fixés autour d'un conduc/eur q\\*on éleclrise ; 

#« ghacun de cGsJîls se dirige de manière à re- ' 

« présenter les prolongements dès rajons de ce 

« conducteur, si Ton 3^ passe un cerceau garni 

« àe Jils.» (C'est-à-dire, si un tel cerceau est 

tenu par quelqu'un de manière qu'il soit comme 

Je cercle d'une roue dont le conducteur serait 

l'axe.) «Ces derniers jf/j se dirigent tous vers 

« l'axe Au conducteur/ lues premiers sont di- 

« rîgés par le fluide électrique qui son du con- 

« ducteur, et les derniers par le fluide de même 

« espèce qui se porte du cerceau vers le con^ 

« ducteur; donc les deux courants en sens op- 

« posés sont simultanés. » Voilà qui est très.- 

plausible, mais qui ne prouve rien, comme on 

va le voir. 

s3. J'ai interrompu la suite des résumés de 
M.j Brisson pour recourir aux expériences aux- 
quelles il renvoyait "pour preuve de la |^ropo- 
sition du §. 2628 ,, et je viens de rapporter 
ces expériences ; mais immédiatement après, au 
§. aba^i \\ énonce un autre fait, qui va chan- 
ger la scène, « Les corps repoussés par un corps 
^ électriçé , ne manquent pas (dit-il ) d'être 
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« attirés de nouveau ])ar ce corps; sîlôt qu'ils 
« ont touché quelque corps an-électrique, » Or 
voilà la clef de tous les phénomènes dont 
M. Brïsson, d'après I'abbé Nollet, M, Jala- 
feERT et les électriciens de ces temps-là , cherche 
à expliquer des attractions et répulsions sim«ih 
tanées, qui n'existent ])oint comme ils les en- 
tendaient. Voici en quoi consistent ces phéno- 
mènes. 

24. I. Fait. Un corps léger suspendu par 
un fil non-isolant (je ne parle ici que de ce 
cas) libre de se mouvoir, mais non d'atteindre 
un conducteur électrisé dont on l'approche, se 
porte vers lui, s'élève à sa hauteur et f^'y fixe. 
On sait, par expérience , que si le conducteur 
est électrisé par le ^verre y et qu'ainsî il soit 
dans l'état qu'on nomme positifs le petit corps 
passe dans l'état contraire ou négatif j et que 
si le premier est électrisé par le soufre ou 
quelque résine ; ce qui le met dans l'état qu'on 
nomme négatifs le petit corps devient positif. 
Ainsi le petit corps s'approche toujours du 
conducteur, parce qu'il est dans un état élec- 
trique opposé au sien , quelle'^ qu'en soit la 
cause. 

2. Fait. Un forps léger suspendu à un con- 
ducteur électrisé, et qui, lorsqu'il s'en écarte^ 
ne peut atteindre aucun autre corps ^ s'élève à 
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une certaine hauteur , «e dirigeant par préfé»- 
rence vers le carps le plus voisin , s'il y !èn a 
quelqu'un d'assez proche , et il demeure fixe. . 
Ce corps communiquant immédiatement au con- 
ducteur, participe au même état ;éleclrique, et 
il s en écarte y comme s^écarienl Tune de l'autre 
des balles suspendues et voisines, qui sont sem-^ 
blablement électrisées. C'est là, dis-je, encore 
le fait, quelle qu'en soit la cause. 

Il ne s'agit donc pas ici de la cause reculée 
de ces phénomènes; je l'indiquerai et la dé- 
montrerai dans le traité suivant; je veux seule- 
ment montrer par là que celle que leur assigne 
M. Brisson est inutile , puisque les états posi- 
tif et négatifs ou, si l'on veut, les états ô/?- 
posés quelconques auxquels- ces phénomènes se 
rapportent, se détruisent l'un l'autre, et occa- 
sionnent Vapproche mutuelle de deux corps qui 
différent a cet égard , soit que ces états résultent 
des électrisations par le o^erre, et par le soufre 
ou les substances résineuses j soit que l'on com- 
pare avec l'état du n>erre ou du svufre celui des 
corps qui \t% frottent j ce qui se fait aisément à 
l'aide des mouvements qui en résultent dass les- 
corps libres. . 

25. Or par-là s'expliquent aisément les phé^- 
nomènes du cerceau non-isolé garni à l'intérieur 
dejfîlsj qui se portent vei's un* conducteur élcc" 
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trisé passant par son centre, tandis que des, 
^Is fixés autour de ce conducteur se portent 
vers le cerceau j phénomène qui ^frappe Tîma- 
gination , comme montrant à l'œil les rayons 
de courants partant de chacun de ces corps 
vers l'autre. Si le conducteur est électrisé par 
le verre y les JUs du cerceau devenant négatifs, 
doivent se porter vers le conducteur qui est 
positifs et les fis de celui-ci étant positifs 
comme lui , doivent s'en écarter , en se dirigeant^ 
\^v préférerfce , vers les fis du cerceau qui 
sont négatifs. Ces états électriques réciproques 
seront inverses ; mais les directions' des fis se* 
ront les mêmes, si le conducteur est électrisé 
par le\yo////'e ou Xes résines.. 

s6. C'est là un des cas les plus simples de 
la théorie des mouvements électriques , théo- 
rie que M. Briss'on ne touche point , après 
néanmoins avoir critiqué les c^^^^^e^y qu'assignent 
à ces phénomènes d'autres physiciens qui ad- 
mettent les élçctrisations positive et négative. 
Mais ces critiques portent sur ce qu'on a dit 
des causes reculées de ces phénomènes, et non 
sur les faits. Il ne conteste pas que deux corps 
différemment clectrisés, et, par exemple, l'un 
par le verre et l'autre par \e soufre , s'appro- 
chent l'mi de l'autre, et^\ie s'ils viennent à se 
toucher, ils détruisent mutuelleoient leurs éjec- 
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Irisations,' ni que deux corps semblabiemcnt 
éJectrihés , s'écartent l'un de l'autre. Or , cela 
suffît cornnie théorie ^ en attendant rexplication 
physique de ces lois certaines qui embrassent 
tous les cas; car celui d'un corps élecirisé tt 
d'un corps nonélectrisé entre dans la premîëre 
loi ^ ils s'approchent l'un de l'autre comme étant 
différemment électriscs. 

27; Les cas généraux où ]es iois étant ainsi 
fixes, il nç s'agit que de trouver leur cause j 
c'est-à-dire , la raison physique de ces mauve- 
mervts si bien déterminés. Tel est donc le but 
de l'hyporhese de I'abbé Nollet, répétée par 
M. Brisson, savoir : « Que les corps électrisés 
« sont entourés d'une atmosphère de fluide 
« électrique , dont les rayons ^ animés d'un 
« mouvement progressif, vont en deux sens 
« opposés; les uns partant du corps électrisé 
« pour se porter aux corps environnants , les 
« autres venant à lui de ces corps. » Je ne m'ar- 
rête pas à ce que cette 1137 pot hèse a d'étrange; 
c'est-â-dire , que parce qu'on met îlnmédiate- 
ment un corps en état de fournir des courants 
de certairie matière) les autres, sans aucune 
action immédiate, doivent émettre de sembla- 
bles courants : je veux faire cette supposition 
pour en examiner: les conséquences. Les rayons 
distincts de ces co^/r^^;^/^ devant avoir une cer- 
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tatne épaisseur^ supposons-le^ d*abord autant on 
plus épais que les ^7^ dans rexpérience du cer- 
eeaii : comment se pourrait-il que les Jils de ce- 
lui ci ne reçussent jamais Y impulsion des rayons 
partant du conducteur vers lui, ou que les fils 
du conducteur ne fussent \àXï\'e\s repoussés par 
les rayons partant du cerceau? Avec de tels 
courants ^ les Jil^ des deux côtés ne pourraient 
que voltiger, étant entraînés tour-à-tour par ces 
courants eu directions opposées. Supposons, 
au contraire, les rayons si minces eçae^ dans 
l'épaisseur àesfils^ il y en eût nombre, se mou- 
vant en sens opposés; alors les fils frappés par 
leurs deux côtés à la fois, ne pourraient éprou- 
ver que quelques oscillations produites par l'iné- 
galité des chocs simultanés^ 

.s8.' L'expérience des corps légers posés sur 
im conducteur avant qu'on Téiectrise, qui le 
fuient des que l'on commence à l'électriser, tan- 
dis qu'une petite lame suspendue à un fil non.' 
isolant p se porte vers lui, revient exactement à 
celle-là ; et en même temps qu'elle s'explique 
sans difficulté par la même théorie { laissant à 
part la cause phjsique^^ elle s'oppose de même 
à celle des courants. Les corps légers étant 
posés sur le conducteur avant qu'on Yélectrise^ 
éprouvent la même électrisation que lui , et 
doivent s'en écarter j et la petite lame^ revêtant 
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Tétat opposé au sien , doit s'en rapprocher. 
Mais dans l'hypothèse des courants , pourquoi 
la lame ne se trouve-t-elle Jamais repoussée par 
ceux qui parlent du conducleur, tant quelle 
n'arrive pas à le Loucher? Et pourquoi /entre 
ces petits corps posés sur le conducteur , 
n'en est-il aucun qui soit repoussé vers lui par 
les courants effiuents ^ des qu'il s'élcve? c'est-^ 
àdiie , pourquoi n'en retourne-t-il aucun , à 
moins qu'il ne rencontre et ne touche quel- 
que corps peu distant, communiquant ayec le 
sol ? 

S9. 11 semble que ces questions et les pré- 
cédentes auraient dû se présenter à l'esprit de 
Fabbé NptLET et des autres électricrens de son 
temps, qui, pour expliquer ce qu'ils nommaient 
des attractions et répulsions simultanées „ 
avaient recours à une matière effluenté et af- 
Jlnente. Mais on n'avait encore dans ce temps-là 
nulle idée fixe sur aucun de ces étonnants phé- 
nomènes, encore nouveaux , par leur gi-andeur 
résultante de l'invention des machines électri^. 
ques ; de sorte que ces physiciens furent très- 
frappés du j)hénomène des corps légers popés 
sur un guéridon non-isolé , qui , lorsqu'on Jes 
place sous un conducteur électrisé y soit par 
le verre ou par le soufre ^ sont vus aussitôt en 
ipouvement, les uns montant ^ en eflèt, dans 
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les mêmes temps où d'autres descendent V ils 
en conclurent d'abord des attractions et rëpuU 
sions simultanées par les mêmes faces des con- 
ducteurs électrisés; ce qui devint le plus grand 
objet de leurs spéculations, jusqu'à ce que la 
bouteille de Lejde parut ; puis l'habitude de 
cette expression Ta fait répéter comme fait. 
Cependant, si l'on eût suivi ces petits corps un 
à un, en les distinguant par des couleurs, on 
aurait pu voir que chacun d'eux, séparément,, 
se meut comme les petits marteaux du carillon 
électrique y frappant alternativement le conduc- 
teur et le guéridon; et comme ce n'est pas 
tout à la fois, les uns vont vers l'tfn des corps , 
tandis que d'autres en retiennent j ce dont 
l'explicationn'exigeait pas des effluences et af 
fluences y puisqu'on n'appliquait pas cette hy- 
pothèse aux allées et venues des petites balles 
du carillon, 

3o. Quoique M. Brisson n'admette aucun 
système à l'égard de tous les autres phéno- 
mènes électriques , il croit pouvoir fixer quelque 
chose. sur la nature du fluide qui les opère, et 
il pense même qu'on est assez d'accord à cet 
égard. « Il est probable (dit -il §. 2226), et 
« presque tous les J3hysiciens en conviennent, 
« que la matière électrique est la même que 
' « celle de \di ^chaleur et de la lumière, » Les 

analogies. 
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analogies qu'il cite alors entre ces trois choses 
sont en effet connues ; mais elles sont fort loin 
de prouver leur identité. Il y a déjà une très- 
grande différence entre les causes de la clarté 
cl de la chaleur j \^ fluide électrique ne les pro- 
^ duit à la fois que par ses étincelles ^ et en cer- 
tain cas j^r les aigrettes ) et aucun de ces phé- 
nomènes, que M. Brisson dit ne pas concevoir, 
np. s'e:![ph'que par rien qui appartienne ni à l'une 
m à l'autre de ces deux causes. Il croit ( §. 2229.) 
qu'il j a de V analogie entre Vélectrisation et 
] Réchauffement des corps Jrottésj quoiqu'il avoue 
(§•{^646) qu'il ne comprend rien au premier 
de ces phénomènes. Je dirai donc , seulement 
eu passant , que ce qu'on exprime par le mot 
électriser^ est L'acte de tirer ua corps de Xétai^ 
électrique commun aux autres, et que le corps 
qui enélectrise un autre ipax frottement^ est tiré 
lui-même de cet état dans un sens contraire) au 
lieu que deux corps qui se j^oz/en^ mutuelle- 
ment s'échauffent l'un, et l'autre. Il croit aussi 
.(§.3517) que la matière électrique ^ comme 
la matière de la chaleur ^ pénètre tous les corps, 
et que seulement elle pénètre plus difficilement 
le y erre. Mais les phénomènes dont on a con- 
clu une perméabilité du yerre^ à la matière élec- 
trique^ indiquent. un tout autre effet; elle ne 
le pénètre point du tout. En un mot. Jusqu'à 
i. 3 
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ce qu'on ait compris- en quoi x^oasisCent les ph^^ 
nomènes sur lesquels M. Baissoi^ ne trouve 
nenqui le satisfasse , il n'est pas possible de 

rien dire de réel sur la nature du ^/^/Vc élec^ 
IriqUty de ce fluide héannaoins qui , par son 
abondance «lir notre globe , doit avoir des in- 
fluences bien* essentielles dans les phénomènes 
terrestres. 

3r. 11 résulte donc de ce résumé du cbapîtrè 
de Y électricité de M. Brisson , quant à l'objet 
dès causes 'physiques ^ qu'après son examen 
des théories qui lui étaient connues, il n'en a 
retenu qu'une Seule hj^pothèse , celle des ç/^ 
fluentes et afflaetice^ diXine même matière , 
d'un corps électrîsé et des corps voisins; et que 
cette hvpotlièse e^ttrne erreur : ce dont on ne 
pourrait q'u^ conclure , qu'il ti-y a encore rien de 
certain dans cette branche importante de la phy- 
sique expérimentale. Or, les conséquences de 
cette opinion , qu'il n'a pas seul , s'étendent plus 
loin qu'on ne le pense communément. C'est 
ainsi, par exemple, que le traducteur et com- 
mentateur des ouvrages de Bacon, Mv Las allé 
dit dans une note des derniers volumes qu'il 
vient de publier (tome IV, page 284 ), parlant 
à^^ phénomènes électriques : « Ces phénomène^ 
« paraissent toujours une sorte de magie avix. 
« physiciens plus désintéressés et assez judi- 
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w cîeiix pour concevoir ôettement, qv!Qn n'y 
«f concQU rien. .» Combien une telle assertion , 
dans un ouvrage dont le^ texte , ainsi cjue les 
]K>tes et commentaires ont pour principal objet 
la connaissance de la nature y n'est-elle pas 
propre à y 0ntretçnir le scepticisme? Ceux, qui 
g'çn rfippoFtent à ces jugements (et €^ft%t le plus 
^rand pombre) pourront-ils croire possible de 
e'élever aux • phénomènes généraux par des 
i^auses intelligibles , s'ils persistent à croire , qu'à 
l'égard de phénomènes si précis, et aussi carac- 
téristiques de quelque cause immédiate que le 
^QtiX les phénomènes électriques j les plrysicienp 
jles plus Judicieux pensent encore que l'on n'jr 
conçQit rien? Aussi cette opinion, et d'autres 
een^blables sur l'état de la physique , ont-eiles 
^beaucoup infiué sur les idées que se fait M. La^ 
3ÂLLB des causes générales dans la nature , 
comme je le montre dans un appendice au 
Précis' 4e la philosophie de Baoq^» dont j'ai 
déjà pmlé, 

. 3a, J'ai. dit,. en parlant des critiques que fait 

^ M. BaissoN des systèmes électriques, même de 

celui du docteur Fr4NKHn (en ne le considé'- 

jani qiie dans ses ouvrages ), que je n'étais 

pas swpris de ce qu'il ne s'était déterminé pour 
^ucuo i et j'étais de son opinion jusqu'à l'année 

xySa. Mais ce qui m'éxôone, c'est que dans ce 
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long chapitre de V électricité ^ ori ne voie pa^^ 
raître que vers la fin ( §. 2697 ) le nom de 
M. VoLTA , et seulement pour faire mention 
de son électrophore j pour le décrire assez im- 
parfaitement , et le rapporter à une expérience 
de I'abbé Nollet , avec laquelle cependant il 
n'a aucun rapport ; ce qui prouve qu'il n'en a 
point conçu la théorie qui, avec celle du co//- 
densaleur (cet autre admirable appareil du 
même physicien), aurait pu dissiper a ses yeux 
riiypothèse des effluences et affluences. Cepen- 
dant- c'est dès l'année 1782, que M. Volta ex- 
posa sa théorie à divers physiciens de Paris ; 
je le rencontrai souvent alors aux assemblées 
de l'académie des sciences, dont M. Brisson 
était membre, et d'ordinaire, après la séanc« , la 
conversation roulait sur les diverses théories de 
cet habile physicien; mais elles sont profondes^ 
et peu de gens prennent assez d'intérêt à la phy- 
sique pour les suivre, sur quoi je rapporterai une 
anecdote , en la faisant précéder de l'état de 
doute, très-approchant de celui de M. Brisson, 
où je me trouvais sur les théories électriques 
avant l'époque dont je parle. 

33. Nous commençâmes , mon frère et moi , 
dès l'année 1749 , à nous occuper d'électricité.^ 
dirigés d'abord par M. Jalabert; et l'on a pu 
voir dans une de ses lettres à I'abbé Nollet, 
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une expérience électrique que nous fîmes sur 
le Rhône en sa présence. Nous . contihuânies 
quelque temps des expériences relatives à la 
bouteille de Leyde^ qui nous éloignèrent de la 
théorie de Tabbé NoLLEr,et nous rapprochaient 
déjà de celle que publia ensuite le docteur 
Franklin ; mais cela n'empêchait pas que nous 
ne trouvassions toujours beaucoup d'obscurité 
dans ces phénomènes. J'entrai ensuite dans le 
long cours de mes^ expériences sur les objets 
relatifs à la météorologie, qui dès-lors et pour 
longtemps occupèrent tous mes loisirs. 

84. Cependant je suivais avec attention ce qui 
se publiait de relatif aux théories électriques; 
car je sentais de plus en plus combien tout se 
lie dans les phénomènes atmosphériques ^ ^ùw\^ 
ç^^\%\^ fluide électrique doit avoir quelque part 
essentielle, et que par conséquent il importait 
de le bien connaître; mais rien encore ne m'a- 
vait satisfait à cet égard , lorsqu'étant à Paris, 
en 1782, un de. mes amis, avec qui je m'étais 
^entretenu quelquefois de cet objet, me proposa 
de me mener chez M. Bian'chi voù il suivait un 
cours d'expériences électriques avec une assez 
nombreuse compagnie des deux sexes; me di- 
sant que ce jour-la M. Volta devait y faire quel- 
ques expériences relatives à une nouvelle théo- 
rie électrique , dont il l'avait entendu parler, et 
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qui lui paraissait très-importante ; ce qui me<ié* 
termina à y aller. 

35. Les expériences de M. Bianchi désignées 
|)our ce jour-là précédèrent, et elles intéres- 
sèrent beaucoup les assistants, par des tours 
électriques très-bien imaginés* Quaiid ces expé- 
riences furent finies, il annonça M. Volta, et 
les nouvelles expériences qu'il avait à commu-^ 
niquer. M, Volta s'approcha d'une table, sur 
laquelle il plaça deux disques de bois couverts 
de feuille d'étain , portés en écran sur des pieds 
de verre , du hput desquels pendait une petite 
balle, au côté opposé à celui qu'ils se présen- 
taient l'un à Tautre. Il prit ensuite Une bouteille 
de Leyde chargée , ^t se disposa à ses expé- 
riences. C'est tout ce que j'en vis d'abord; car 
bientôt il se fit un cercle autour de lui; et 
comme on doit de la déférence aux femmes ^ 
surtout quand on leur est étranger, ne voulant 
pas lutter pour avoir place avec les hommes 
de leur compagnie, je me trouvai entièrement 
hors du cercle , d'où seulement j'entendis d'abord 
quelquefois : que pela est joli} que cela est in- 
téressant! Mais il y avait peu à voir et beaucoup 
à entendre ; ces petits phénomènes intéressèrent 
moins quand il fallut suivre leur anal^^'se faite 
par le démonstrateur ; peu-à-peu le cercle dirais 
nua , et enfin il ne resta qu'un des premiers au- 
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diteurs, M. Bianchi» mon ami et moi : ce qua- 
trième était M. DE LA Place, qui témoigna, 
comme nous le fîmes mon ami et moi à 
M. VoltA, un grand plaisir de ce que nous 
pourrions le suivre convenablement, s'il voulait 
bien répéter ces expériences. Cette anecdote 
n'est pas oiseuse ; car elle est un prélude de ce 
qui s'est passé depuis, mêm$ parmi les phj^sîcîens. 
36. M. Volta, comprenant qu'il n'aurait que 
de bons auditeurs , recommença lui-même avec 
plaisir ses expériences ; «t d'après une succession 
d'effets peu remarquables à l'œil , mais tous an-* 
nonces, il nous expliqua sa belle théorie. Nous 
1 urnes frappés en particulier de la lumière qu'el f e 
répandait sur les phénomènes de la bouteille de 
Le3^de ^ 6n les faisant rentrer dan3 les lois des 
inJLuences électriques, dont celte théorie est 
proprement \di généralisation. M. DE la Place 
l'admira comme mon ami et moi. En mon par- 
ticulier je vis s'ouvrir le champ le plus vaste sur 
ce qui concernait X^'è fluides imperceptibles par 
leur poids } ce qui renouvella chez raoi tout 
Tintérêt que j'avais pris autrefois à ces expé- 
riences. M. VôLTA voulut bien me permettre 
de le voir souvent pendant notre séjour commun 
à Paris; bientôt après, il vint en Angleterre, où 
il eut la complaisance de me diriger pour la 
consti'uction des appareils avec lesquels je côm* 
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mençai de nouvelles expériences, dont }e Jttî 
exposai les vues , et sur lesquelles je correspondis 
avec lui pendant quelque temps. Ces expériences 
que je suivis assidûment , s'étendirent par degrés, 
et m'occupèrent pendant trois à quatre ans. . 

37. CommentM. Brisson paraît-il n'avoir rien 
su de ces premières expériences, faites à Paris 
par M. VoLTA , en présence de divers phj^si-r 
ciens, et en particulier chez M. Lavoisier? 
N'aurait-il pas connu non plus l'exposition que 
j'en ai faite, avec divers développements delà 
/Aey/c par ses causes physiques^ dans mes 
idées sur la météorologie j ouvrage publié à 
Paris, en même tempjs qu'à Londres, en 1787? 
En réfléchissant sur la cause de cette inattea*- 
tion de la part de M. Brisson, et de bien d'au- 
tres pliysi ciens, voici ce que j'ai cru comprendre. . 
Pour exécuter les expériences sur lesquelles se 
fondent la théorie de M. Volta , et mon sy- 
stème physique qui lui correspond , il aurait 
fallu se procurer des appareils semblables aux 
miens, que j'avais construits avec l'assistance 
d'un artiste de Londres, et aucun artiste n'a été 
engagé à en construire, pour les tenir prêts à 
la demande des physiciens, parce qu'on ne les 

. a pas recherchés. 

38. Pour remédier à cet inconvénient (car 
c'est sûrement un mal pour la physique, que 
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la théorie éleclrique de M. Volta soit sî peu 
connue), j'ai profité tles talents d'un artiste de 
Berlin , un des plus habiles constructeurs d'in- 
struments de météorologie et aréométrie que je 
connaisse , M. Renard qui m'a assisté dans l'exé- 
cution d'un ensemble de petits appareils élec- 
triques portatifs , avec lesquels on peut faire 
toutes les expériences qui servent à démontrer 
en même temps et la théorie de M. Volta, et 
mon système qui l'explique par ses causes. 
M. Renard construit maintenant ces, appareils, 
que je décrirai avec leur usage , après avoir ex- 
posé les principes qui y conduisent. 

39. Longtemps avant l'addition qu'ont re- 
çue les phénomènes galvaniques par la pile de 
M. Volta , j'avais écrit ^n ouvrage de physique 
soûs le titre à! Introduction à la physique terres-- 
/re^qui contenait par conséquent un chapitre sur 
\ électricité ; car \e fluide électrique doit remplir 
quelque fonction importante dans les phéno- 
mènes terrestres, quoique nous ne l'apercevions 
encore que de fort loin. Cet ouvrage destiné à 
suivre mon Précis de la philosophie de Bacon , 
a été retardé comme ce dernier par des ouvrages 
sur d'autres sujets que j'ai publiés à Berlin. Mais 
le Précis de la philosophie de Bacon a déjà 
paru à Paris ; et V Introduction à la physique 
terrestre est prête à paraître j mais la des-^ 
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cription et les usages des appareils électrique* 
dont je viens de parler, ainsi que mes expériences 
galvaniques , y auraient trop grossi le chapitre de 
XéUctriciié , et bien des choses quî^ ont été pu- 
bliées sur ce ^u jet à l'occasion du gaWanisme y 
m'ont fait comprendre qu'il était nécessaire 
de rappeler précisément , tant \^ théorie de 
M. VoLTA, que ses conséquences quant à la 
naturç à\\ Jl^iide électrique. Je me suis donc 
déterminé à en faire un ouvrage à part; ne ré- 
servant pour le chapitre de Vélectricité dans 
l'autre ouvrage , que ses cooséqi^ences relatives 
à la phjsiqufi terrestre. 

40!. I^ traité suivant n'est donc destiné qu'à 
•définir 9 élémentairement, \di nature à\x fluide 
électrique et ses propriétés sensibles, tandis qu'il 
réside sur tous les corps , ne donnant aucun.autre 
•signe de sa présence que les mouyements qu'il 
occasionne dans les corps libres. Après quoi » 
. dans le second traité , je montrerai, d'après la 
nature des analogies observées entre les phé- 
nomènes électriques et les phénomènes^a/^^ziz/- 
que$ y que c'est un vtikm^fiuide qui le3 produit; 
mais \^UY^ différences prouvent en même temps 
;que ce fluide subit en lui-même une modifi- 
cation distinct! ve par l'efifèt du galvanisme ; ce 
qui m'a conduit à le nommer alors éleçtrica^ 
gabanique.., , , 
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LE FLUIDE ÉLECTRIQUE. 

. • " ' ' ■■■ »!■ ' ' ' ■ ■ ■T ■■ • . ■, ..... ...^ Il ^■ ■ ' l .1. . , g 

INTRODUCT ION 

Relaiiçe à la différence entre les théories et 
les SYSTÈMES en p/iysie/ue. 

41. J'ai distingué daas la préface la théorie 
de M. VoLTA sur les phénomènes électriques^ 
d'avec mon sjstème sur \^ fluide qui les opère} 
et c'est par une raison générale que Je dois 
d'abord exposer. 

42. Dans la recherche des causes physiques; 
il est deux pas très-distincts qu'il est nécessaire, 
de désigner par des noms différents , parce qu'en 
les confondant, on tombe souvent dans l'erreur. 
On ne peut découvrir les causes des phéno- 
mènes^ sans les bien connaître eux-mêmes ; or, 
lorsqu'ils sont très-compliqués , il n'y a que leur 
généralisation qui puisse aider l'esprit à saisit' 
leur ensemble , et cette généralisation se lait 
«ou&des expressions abrégées qu'on nomme lois 
des phénomènes. J'en dominerai pour exemple 
]a plus grande et l'une des plus importantes 
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généralisations de ce genre, celle qui est dé- 
signée en astronomie soiis le nom de lois de 
Kepler. C'est par cette généralisation seule- 
ment que Newton put parvenir à la grande 
découverte de la gravité universelle^ phéno- 
mène qu'il généralisa aussi sous deux lois. Jus- 
que-Jà il n'y avait point d'idée àe cause s il ne 
s'agissait que deyc^/ze/zo/we/zei" bien déterminés , 
et il restait ces deux questions relatives aine 
causes : qu^est-ce qui produit la gravité? Com- 
ment les planètes ont-elles acquis le mouve- 
ment qui lutte contre la gravité ^ celui de pro- 
jectile? Il q\\ç% furent les questions qui naquirent 
des lois de Newton, et c'est par elles que 
M. LESAGE-a pu assigner à la gravité une cause 
mécanique. Cet exemple me servira en même 
temps à faire comprendre la nécessité de distin- 
, tingtier par des noms diffî^rents , les deux pas 
qui conduisent à la découverte des causes j c'est 
pour que l'on ne confonde pas, comme on Ta 
fait sur le grand objet dont je viens de parler, 
de simples lois des phénomènes^ avec des causes 
qui les produisent, comme on l'a fait en envi- 
sageant la gravité comme cause d'elle-même : 
elle devient cause sans doute pour divers phé- 
nomènes subordonnés dont s'occupe la physique 
particulière } mais en physique générale y elle 
ne peut être considérée que comme \mphéno- 
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mène que Newton est parvenu à découvrir 
précisément, et qui doit avoir une cause. Ainsi 
je désignerais par le mot théories ^ les lois dé- 
couvertes et fixées par Kepler et par Newton^ 
et par celui de système ^ la physique méca^ 
nique de M. Lesâge qui s'applique à la gravité } 
les premières n'exprimant ainsi que des phéno^ 
mènes généralisés ^ et les systèmes indiquant 
des causes s deux objets distincts qui doivent 
avoir différents noms. 

48. C est donc sous ce point de vue que je 
considère le rapport des déterminations de 
M. Vqlta, quant aux phénomènes électriques 
avec les miennes. Avant la généralisation ïmie 
de ces phénomènes par ce célèbre physicien, ils 
se présentaient avec une telle variété et tant 
d'entrelacement, qu'il était impossible de les em- 
brasser tous à la fois par la pensée; et c'est ce 
qui a produit la variété des opinions - à leur 
sujet ; mais lorsque M. Volta les eut réunies 
sous un petit nombre de loi^s ^ on put les saisir 
en entier, et les comparer alors à des phéno- 
mènes analogues , qui , déjà mieux connus et 
plus soumis à l'inspection des sens quant aux 
causes} pouvaient conduire à leur en assigner. 
C'est ce que j'éprouvai en comparant ces lois aux 
phénomènes de la vapeur aqueuse ^ que j^étu- 
diaîs depuis longtemps; car j'y aperçus d'abord 
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de grandes analogies j mais avec des différences 
très-marquées , et il fallut détermirier les unes 
et les autres avec précision , pour transporter 
d'abord avec sûreté SiVkx phénomènes électriques ^ 
ce qu'il pouvait y avoir à'analogue^ quant aux 
causes y avec celles que j'avais reconnues danç 
les niiodifications de la vapeur aqueuse ^ et dé»- 
couvrir par-là quelles pouvaient être les causer 
des différences* Gr, puisque ce sont les lois de la 
théorie de M. Volta qui m'ont conduit à moa 
sjy'stëme, je ferai de leur exposition la première 
PARTiçide ce traité, après quoi je viendrai à leurs 
causes. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Théorie élceiriquc de M^ Volta. 

44. J'ai dit aussi dans la préface^ qu^ le^lois 
de cette théorie se rapportent directement aux 
pfaénomènesdéjaconnus gous le nom ^injluences 
électriques y quoique l'observaiion ne fôt pas 
encore assez étendue à leur égard pour conduire 
à une vraie généralisation» C'est ainsi que la 
chute des corps çur la terre n'aurait pu con^ 
duire Newton à la gravité unii^erselle^ s'il 
n'eût embrassé les phénomènes àe^ planètes qui 
en paraissaient d'abord si différents. C'est donc 
en étendant les influences électriques sur de? 
phénomènes dans lesquels on ne les avait pas 
aperçues avant M. Volta; tels que ceux de 
la bouteille de Leyde ou du tableau -magique , 
de Yélectrophore ^ du coruiensateur (^àont les 
derniers sont de son invention) et sur quelques 
autres phénomènes, qu'il découvrit ce qu'ils 
avaient de commun, çt qu'il put les embrasser 
€ous les deux lois suivantes, que j'exprimerai 
d'abord dans ses termes , et dont je montrerai 
les principales applications. 
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Lois fondamentales de celte Théorie, - 

45. I. Loi. Toutes les fois qu'ua corps isolé 
possède plus àejluide électrique que les corps 
voisins, il occasionne une augmentation dans 
la tension du Jluide électrique qui se trouve 
sur ces corps. Et inversement, toutes les fois 
qu'un corps a moins de Jluide électrique que 
îes corps voisins, il occasionne une diminution 
dans la tension du Jluide électrique qui se 
trouve sur eux. 

IL Loi. Dans toutes ces modifications que 
produit un corps électrisé sur les corps voisins , 
îl en éprouve lui-mémjs àHm^erses. Ainsi , quand 
il produit une augmentation de tension dans 
leur Jluide électrique^ celle du sien diminue j 
et lorsqu'il occasionne une diminution dans 
la tension de leur Jluide ^ celle du sien aur 
gmente. 

Telles sont les lois fondamentales de la théo- 
rie de M. VoLTA ; elles réunissent tous les phé- 
nomènes sur lesquels elles devaient s étendre, 
et elles en font ressortir d'autres qu'on n'avfiit 
pas aperçus. Mais avant d'en venir à cette exten- 
sion de la théorie, je l'appliquerai aux phéno- 
mènes le plus généralement connus^ sous le nom 
^injluences électriques. - . • _ - 

4^. 
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46. hdi tension an fluide électrique exprime 
son degré de disposition à se répandre et à se 
communiquer. Ainsi quand le corps sur lequel 
influe un autre corps èlectri^é en plus ou en 
moins (expressions que je déterminerai bien- 
tôt iraprës M. Volta) communique avec le 
sol^ si le dernier est électrisé en plus ^ la ten- 
sion augmentée dans \^ Jluide électrique de la 
partie la plus voisine de l'autre corps y fait qu'il 
s'en écoule dans le sol ^ et cette partie devient 
négative. Si , au contraire , le corps électrisé 
Test en moins ^ la diminution de tension qui 
en résulte dans \^ fluide électrique de la partie 
de l'autre corps qui Tavoisine, permet dM fluide 
électrique A\x sol^ de s'y porter, et cette partie 
Aesi^nt positive. Or, le corps électrisé , ou 
corps influant ^ éprouve les effets inverses. 
Quand il est plus ^ %ovk fluide électrique per- 
dant de la tension y en même temps qu'il l'au- 
gmente dans le fluide du corps qui communique 
avec le sol ^ permettrait un nouvel accès du 
fluide électrique y provenant de la même source 
qui auparavant l'avait mis à son w/Ve/z«^ telle, 
par exemple, que le premier conducteur d'une 
machine électrique , ou une bouteille de Lejde j 
et s'il est électrisé en moins ^ son fluide ac- 
quérant de la tension par le voisinage du corps 
qui communique au sol j il pourrait être en 
^« . 4 
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équilibre , raêiiie au contact , avec tin autre 
corps isolé qui poifôéderait plus de Jiuide que 
lui.. 

47. Si le corps sur lequel s*exerce \influencè 
d'un corps électrisé ^ est isolé , et qu'il ait une 
certaine étendue, cette influence j ocçsi^hx^nne 
un déplacement de son fluide électrique. Quand 
le corps électrisé l'est en plus , le fluide de la 
partie du corps sur lequel il exerce le plus 
^influence acquérant le plus de tension ^ il se 
porte vers la partie la plus reculée : eélle-ci 
devient donc positive ^ tandis que l'autre est 
rendue négative. Si le corps électrisé Test en 
rnoins y les changements sur l'autre corps sont 
inverses. Or, \e fluide électrique du corps m- 
fluant éprouve les déplacements contraires î 
quand il est en plus ^ et^ qu'ainsi il occasionne 
une augmentation dans la, tension d\i fluide 
électrique de la partie la plus voisine de l'autre 
corps , le sien éprouve une diminution de ten^ 
sion dans sa partie réciproquement la plus voi- 
sine, et il résiste moins au fluide des parties 
plus éloignées qui s'y porte : cette partie qui 
possède alors plus àe fluide ^ dwient donc /?a^ 
sitiçe^et la partie opposée qui en perd, de- 
vient négatii/e^ suivant l'expression usitée. Tels 
sont 4es phénomènes les plus connus des m- 
fluences électriques. Mais avant d'aller.plus loin,. 
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il fout fixer le sens des expressions positif o\x 
^^S^^ifj ou plus et moins, mais toujours seu* 
îement encore quant à leur acception géné- 
rale. 

48. L'indétermination de ces mots, dans la 
théorie même du'docteur Franklin qui les a 
introduits, est l'une des causes des difficultés que 
présentait œtte théorie. Ces» ejcpressions , con- 
sidérées dans leur acception générale , doivent 
se rapporter à quelque quantité ^ à laquelle on 
en compare d'autres sous le rapport de plus 
grandes ou plus petites. Le docteur Franklin 
prenait l'état électrique du sol pour ce point 
de comparaison ; mais il le considérait comme . 
imnutahle. M. iEpiNUS porta plus loin cette 
fixité de la quantité du fluide électrique qui 
Serv^iit de point de comparaison ; car il la 
nommait la qudfntité propre de chaque corps; 
supposant dans sa théorie , que la tendance 
que cette quantité produisait dans les molécules 
des corps à se rapprocher^ faisait équilibre à 
une tendance qu'elles avaient à % écarter j et 
c'était par la rupture de cet équilibre, quand 
les corps avaient plus ou moiris que cette quan- 
tité propre , qu'il pensait expliquer les mou^ 
ipements électriques. Or, en même temps que 
cette manière de considérer coiameflxe la quan- 
litè à laquelle on rapportait le plus et le moins j 
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de quelque manière qu^on l'envisageât , faisait 
Daitre toutes les dilEcultés qui se rencontraient 
dans Ja théorie du docteur Franklin, elle fer- 
mait aussi Tune des routes les plus importantes 
dans les recherches sur la physique terrestre , 
dont on ne pourra jamais attendre de grands 
progrès , tant qu'on n'aura pas découvert les 
principales circonstances dans lesquelles le fluide 
électrique se décompose ou.se compose j et qui 
rendent ainsi variable sa quantité absolue/ Je 
ne m'étendrai pas ici sur cet objet, le renvoyant 
à l'ouvrage annoncé dans la préface , et je res- 
terai aux phénomène^ que nous observons dans 
nos expériences. . . 

49. Mais ce n'est, pas seulement en considér 
rant comme jfcce la cjuantiiék laquelle se rap- 
portent Je plus et le moins dont il s'agit, qu'on 
la déterminait mal , c'était aussi en ne déter- 
minant pas dans quel lieu celte quantité comr 
parative devait être considérée suivant les cas. 
11 en est où l'oa doit prendre pour point die 
comparaison, la quantité à\x fluide électrique 
qui se trouve dans le sol) ce sont ceux où les 
corps isolés peuvent acquérir ou perdre au fluide 
électrique en les mettant en communication avec 
lui. Mais ce cas même se complique souvent 
avec un autre qui concerne les mouvements 
électriques X à ^é^fixà desquels l'état électrique 
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clii sol n'entre rmmédîatement pour rien ; car 
v^est uniquement à Vétat actuel de IWr que 
se rapportent le plus et le moins dans ce cas- 
ci ; distinction dont la découverte est due à 
M. Volt A , et qui est de la plus grande im- 
portance dans la théorie électrique. Je ne m'ar- 
rêterai ici qu'aux divergences des paires de 
halles; ce phénomène si important, puisqu'il 
nous fournit àe^ëleclroscopesj et qui , en même 
temps, était la pierre d'achoppement de tous 
les systèmes électriques. Il né peut que régner 
la plus grande obscurité sur tous lès autres 
phénomènes, tant qu'on n'entend pas lé langage 
des éleclroscopes y et il n'était point entendu. 
Quant aux autres mouvements des corps libres 
autour des corps e/e^j/ri^e^ ^ comme ils se eorti- 
pliqûent avec d'autres causes, je les renvoie à 
l'exposition de mon système. 

Des divergences des corps libres dans les plté^ 
nomènes électriques, 

5o. Au lieu des trois /c>/j auxquelles M.^Epi- 
Nus avait eu recours pour expliquer les /wo«- 
i'e/we/ï/^^ électriques de deux balles électrisées 
suspendues l'une auprès de l'autre , M. Volta 
n'en fixe qu'une , savoir : la tendance récipro- 
que, dtij?////ie électrique ^i des autres corps ^ 
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y compris Vaïr^ à s'approcher j tendance qui 
croît en proportion que les corps différent 
plus en quantité de ce^iiîde , et qui s'affaiblît 
par Taugmenlation de la distance. Or, comme 
\^Jluide électrique n'est jamais libre que dans 
les instants où il s'élance d'un corps à un autre » 
étant toujours d'ailleurs uni à quelque corps; 
si , lorsqu'il tend à se porter' vers d'autres corps 
qui en ont moins , il éprouve plus de résistance 
à abandonner ceux qui le possèdent, qq'à les 
faire mouvoir, il les entraîne avec lui. Et comme 
la tendance à s'approcher entre le fluide élec^^ 
trique et les corps, est mutuelle, ceux qui sont 
libres et qui ont moins àe fluide électrique que 
d'autres corps voisins , se meuvent réciproque- 
ment vers eux. Cette loi appartient à toutes les 
affinités j je veux dire qu'elles sont toujours 
réciproques j et^ quant à son exercice à de 
grandes distances,- nous en avons l'exemple dans 
la tendance réciproque du j^r et de Xaimant^ 
et du pôle d'un aimant ayec le pôle opposé 
d'un autre aimant. 

5i. La plupart des électriciens ,xlu moins ceux 
qui n'ont pas supposé une impulsion immé- 
diate des corps , produite par des courants de 
matière électrique, ont eu recours à la 7oz que 
je vieiis d'énoncer ; mais comme ils la rappor- 
taient aux corps mêmes qu'on voit s'éloigner 
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r«n de l'autre dans, les divergences ^ ils ont 
été obligés d'y ajouter d'autres hypothèses, que 
M. Brisson a raison de nommer yarcee^^- et 
c est ce qui lui a fait rétenir celle des c&ûranls 
électriques ) qui n'est cependant pas plus sou- 
fenable. Le comte de Stanhopôi autrefois lord 
Mahon , avait déjà démontré que Vair intei-* 
vient dans ces moui^emenlsj car ayant électrisé 
une paire de balles suôpendûes à la cape mé* 
tallique d'un récipient de pompe pneumatique, 
quand il pompait Vàir^ la divergence cessait i 
et elle se reproduisait s'il le laissait rentrer 
bientôt ; ce que j'ai vérifié , en employant un 
récipient bien sec, et qui adliérart à la platîqe 
en passant seulement sur son hoiA un doigt 
graissé d'huile. C'est là le fait , et M. Volta 
l'explique en fixant la manière doiit Yair y 
intervient. s 

52. Uair possède àxx fluide électrique comme 
tous les autres corps, et il se met à cet égârçl 
en équilibre avec eux; mais il est non-conduc^ 
ieur^ c'est-à-dire (comme je l'expliquerai) qu'il 
ne reçoit Au fluide électrique des autres corpS 
que di fficî lement et de très-près ; quoîqu'à l'égard 
de \di^ tendance à distance ^ elle s'exerce die la 
même manière entre lui et le fluide électrique. 
Or , c'est la quantité proportionnelle de ce 
fluide que possède actuellemerit Vair du lieûi 
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sans aucun rapport à celle du sol, quî constitue 
le point de comparaison auquel se rapportent 
le plus et le moins dans les divergences d'une 
paire de balles j considérées en elles-mêmes , 
c'est-à-dire sans rapport avec les c<irps auxquels 
elles se trouveraient jointes , qui , par quelque 
influence pourraient différer d'état avec elles# 
Si une paire de balles pendantes à un petit corps 
conducteur fixé k une baguette non-conductrice j. 
est mise en divergence plus dans Vair d'une 
chambre ( où Ton reconnaîtra cet état , en pré^ 
sentant au dessus du point de suspension un 
bâton de cire d'Espagne frotté , qui fera dimi^ 
nuer sa divergence^ , elle perdra cette diver- 
gence, et pourra même diverger en moins y si 
elle est portée dans une autre chambre où l'on 
mettra en mouvement une forte machine élec- 
trique, ayant une pointe k^onjrottoir isolé, 
çtson pt-emier conducteur communiquant avec 
le sol ; et l'on reconnaîtra aussi qu'elle diverge 
alors en moins ^ par l'épreuve du bâton de cire 
d'Espagne, Cependant, si l'air est bien 'sec, 
rieù n'aura changé dans les balles elles-mêmes; 
car si on les rapporte dans Vairàe l'autre cham- 
bre , elles divergeront de nouveau en plus. On 
peut voir les mêmes effets dans une même 
chambrç (toujours dans un temps bien sec} 
en plaç^ant diverses paires de balles isolées h 



BU FLUIDE ÉLECTRieO-GALVANIQUE. 67 

différent es, distances d'une machine électrî(][ue 
et à différents niveaux j, en suspendant les ball^ 
par des soies ^ \iour que rien n'y change. Si, 
tandis que les balles ne divergent point , on met 
en mouvement la machine ajant une pointe à 
son premier conducteur ^^ow frottoir commu- 
niquant avec le sol , on verra les paires de balles 
diverger plus ou moins, suivant la distance et 
le niveau. Si Ton met ensuite une pointe au 
frottoir isolé , en faisant communiquer le pre- 
mier conducteur avec le sol, on verra bientôt 
les divergences cesser, puis reparaître; aupa- 
ravant elles divergeaient qovcvox^ moins ^ et 
maintenant ce sera comme plus. Cependant 
rien n'aura changé chez elles ; car (je le dis 
toujours, quand l'air est bien sec) si quelqu'une 
des paires peut être transportée sans change- 
ment dans une autre chambre, elle n'y divers 
géra pas. 

53. Il est donc évident que le plus et le 
moins ^. quand il s'agit des dii>ergences j se 
ï:apportent à l'état électrique actuel de Vair j 
et voici comment M. Volta explique ce fait : 
Quand deux balles suspendues et voisines l'une 
de l'autre , sont dans l'état plus ^ comparative- 
ment à Vairj l'une et l'autre communiquent du 
Jluide électrique à Xair qui les sépare , tandis 
que chacune d'elles est seule pour communiquer 
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Axijluide à IWr opposé: le premier reçoit donc 
Je double An fluide que reçoit l'autre ; et chaque 

' balle se portant alors vers Vair qui diffère le 
plus d'avec elle en quantité àe fluide électricjue, 
elles ^'éloignent ainsi Tune de l'autre. Si les 
à^\x\ balles sont dans l'état /wo/W comparati- 
vement à Xair^ l'une et l'autre enlèvent du^^//Vafe 
électrique à Xair qui les sépare ; mais chacune 

» d'elles est seule à en enlever à Xair diamétrale- 
ment opposé; ainsi, se portant encore l'une et 
î 'autre vers Xaîr qui diffère le plus d'avec elles, 
elles s'éloignent aussi Tune de l'autre. Quant 
aux balles^ ou corps en général , qui sont entre 
eux dans des états électriques différents , ils 
se porteraient immédiatenient Tun vers l'autre 
dans le i^ide ^ par la même loi de tendance , 
quoique Yair aussi contribue à ce mouvement 
d'après cette loi. 

54. L'application de cette loi unique , telle, 
que je viens de la faire, résout complètement 
tous les cas des mouvements électriques. Mais ce 
n'est pas seulement par cette considération , c'est- 
à-dire, à posteriori ^ que cette loi est établie ; 
je prouverai aussi sa réalité, ^i priori^ quand 
je viendrai à l'exposition de mon système; et 
ce sera en montrant, que Vair éprouve aussi 
des mouvements y quand des corps se meuvent 
électriquement daps son sein (g. io3 ). Eu 
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attendant, je le supposerai ici , pour paseer à 
un autre phénomène d'entre ceux que M. Bris- 
son désespérait le plus de voir expliqués; parce 
qu'en effet , il n'y en avait aucune explication 
solide avant celle de M. Volta , que M. Bris- 
son ignorait; je parle de Peffet des pointes. J'ai 
déjà eu ci-devant occasion d'indiquer le phéno- 
mène des aigreiles y comme différent de celui-' 
là ; mais je renvoie cet objet à l'exposition de 
mon sjstèrae , et il ne s'agira ici que de l'effet 
invisible des pointes pour modifier de loin lés 
conducteurs électriscs, soit en moins Soit en 
plus. 

De Vcffel électrique des pointes. 

55. \Jair, comme jej'ai dit, reçoit àujluide 
électrique des corps qui en possèdent plus que 
lui , il en cède à ceux qui en ont moins; mais 
ce ne peut être qu'au contact ^ parce qu'il est 
non-conducteur j et c'est encore suivant le xle- 
gré de tension dont jouit actuellement son 
Jluide électrique. Cependant comme les /e/a- 
dances à se rapprocher entre \e Jluide électrique 
et les corps ) sont distinctes de celle qui le fait 
passer de l'un à l'autre, Vair ^e porte toujours 
Ters les corps qui diffèrent le plus d'avec lui 
en quantité Ae Jluide électrique , comme réci- 
proquement, ces corps se portent vers lui ; et ces 
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lois j dont on a vu dépendre les moù<^emenéf 
éleclriçuesj expliquent aussi le phénomène dont 
il s'agit maintenant. 

56. Je suppose d'abord un condUcteiir élèc- 
trisé en plus ^ et un corps voisin communiquant 
avec le sol, mais qui présente au conducteur 
une surface de quelque étendue. Les particules' 
dW/* qui , revenant du conducteur, sont char- 
gées de plus de fluide électrique, pourraient en 
transmettre à l'autre corps , si , à mesure qu'elles 
en. approchent , leur Jluide ne perdait de sa 
tension y en augmentant celle du Jluide à la 
surface du corps. Or, voici la différence essen- 
tielle d'une grande surface à une surface aussi 
petite que celle d'une pointe. "Le fluide élec- 
trique de chaque- particule à^airqxn s'approche 
à une certaine distance d'une surface étendue, 
jîerd beaucoup de sa tension avec elle; au lieu 
que le Jluide électrique qui appartient à dia- 
cun des points de celle-ci , éprouve peu d'au- 
gmentation de tension par leur approche ; il en 
perd donc peu avec le sol ) c'est-à-dire que 
cette surface devient peu négatii^e j et le Jluide 
électrique des particules ^air ayant lui-même 
peu àe force pour passer à ce corps, elles n'en 
perdent que peu avec lui , et ne retournent 
qwe lentement vers le conducteur avec lequel, 
par cette raison, elles ne ^dijfèrent que peu. 
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Or, tout est inverse quaod il s'agît cVune pointe), 
c'est-à-dire, d'un corps dont. la surface est mî- 
nîme. Lej^uide électrique de chaque particule 
//Wr qui s'approche d'une 770/w/a, perd trës- 
peu de sa tension avec elle, et le Huide dé 
celle-ci éprouvant l'inHuence de toutes les par- 
ticules d'/7/>qui s'en approchent , éprouve une 
augmentation de tension par laquelle il se porte 
fortement vers le sol. La pointe devient donc 
très^négative ^ en même temps que le Jluidè • 
de chaque particule à!air a peu perdu de sa 
tension : par la première de ces circonstances , 
les particules di^airy accourent de fort loin, et. 
par les deux ensemble , elles lui cèdent beau- 
coup àe Jluide. Ainsi les particules A'air c\u\ 
ont touché la pointe étant dans un état Jbrt' 
différent de celui du conducteur ^ elles retour- 
nent rapidement vers ce corps, lui enlèvent du- 
JLuide ^ et reviennent aussi rapidement vers la 
pointe } ce qui décharge bientôt le conducteur. 
Maintenant, voici pourquoi on aperçoit un vent 
vis'à-vis de la pointe. Les particules à^air lui 
viennent de toute la surface du conducteur 
sur laquelle s'étend son influence; mais quand 
elles lui retournent, elles se portent toutes en- 
semble vers le point le plus voisin, et suivant 
ainsi une même route, elles forment le courant 
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dWr aperçu, qui sert lui«même à constater les 
t£&t$ dont je parle. 

ôy. Les mêmes effets ont lîeu , quoique par 
une cause inverse, quand le conducteur isolé 
est négatif. Si l'on présente à ce conducteur un 
corps communiquant avec le sol qui ait une 
grande surface; quoique lés particules dW^quî* 
ont touché le premier j aient perdu avec lui de 
leur fluide électrique et en possèdent ainsi 
moins que le corps communiquant au sol, elles 
ne peuvent que difficilement lui en enlever, 
parce qu'à mesure qu'elles en approchent , leur 
fuide acquiert de la tension par l'influence du 
fluide de ce corps, qui perd néanmoins peu 
de la sienne à cause de la grandeur de la sur- 
face ; ainsi elles ne lui enlèvent que peu de 
fluide y et ne retournent que lentement vers le 
conducteur. Mais si les particules ^air qui ont 
perdu du fuide avec le conducteur y rericon- 
trent une pointe à la même distance, agissant 
alors toutes sur le fluide de cette minime sur^ 
face y elles diminuent beaucoupsa tension.; d'où 
résulte que \e fluide électrique Am sol s'y porte 
en assez grande quantité pour la rendre Ibrte- 
ment positive ^ et que chaque |>articule à'air^ 
dont , au contraire , le fluide acquiert fort peu 
de tension ^ lui enlève beaucoup de fluide j 
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alors elles retournent rapidement vers le 
conducteur ^ en suivant ensemble la roule ]a 
plus courte; ce qui produit aussi un courant 

58. C'est d'après la même loi qu'un conduc- 
teur électrisé y soit çnplasj soit en moins j perd 
promptement %Qwélectrisation lorsqu'on lui met- 
une pointe } ce qu'on peut faire, à l'aide d'un' 
fil métallique fixé à l'extrémité d'une baguette 
non conductrice, et formant avec elle un T; 
ce fil étant pointu d'un côté , et tourné en boucle 
de l'autre, et celle-ci appliquée au conducteur. 
Si ce corps est électrisé en plus , \^ fluide élec^ 
trique des particules ^air qui , auparavant , 
éprouvoit beaucoup d'augmentation dans sa 
tension lorsqu'elles s'approch oient de \di grande 
surface y en éprouve peu auprès de la pointe ^ 
en même temps que la tension du fluide de 
celle-ci, diminuant beaucoup par \^\xx influence y 
\t fluide du conducteur s'j porte en plus grande 
quantité et la rçnd }^m^ positive : ainsi les par- 
ticules à! air lui enlèvent plus aisément à\x fluide ^ 
et se portent aussitôt vers l'air, Wj'-^-mj, qui dif- 
fère le plus d'avec elles. On conçoit aisément 
la marche inverse quand le conducteur est né;- 
gatify et comment les particules d'air j après le 
contact de la pointe j se portent aussi vers Vair^ 
vis'à-vis,qui diffère le plus d'avec elles; de sorte 
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qu'il s'établit également un courant d^air y dans, 

les deux. cas/ 

69. Cette explication découle directement des 
deux /o/^ fondamentales, établies par M. Volt a, 
et elle embrasse tous les phénomènes invisibles 
Aes pointes s c'est-à-dire, ceux qu'on ne recon- 
naît que par les rapides changements d'état des 
cor|)s électrisés : elle rend compte aussi d'un 
phénomène qui faisoitTétonnement des électri- 
ciens , savoir qu'une pointe y placée dans un tube 
qu'elle ne dépasse pas, cesse de procjuire son 
eflfet : c'est parce que \^ fluide électrique des par- 
ticules d'û/r est modifié par le tube , coipme 
ajant une grande surface. Une pointe n'agit 
pas par %^ forme , mais seulement comme corps 
hi petite surface y qui influe peu sur les particules 
à! air lorsqu'elles l'approchent : si donc il y a 
quelque corps plus grand assez voisin pour 
produire cet effet, \di pointe ^ quoique très-dis- 
tincte , ne devient que comme un point d'un 
plus grand corps, quant à la faculté de recevoir 
ou céder au fluide électrique. 

60. Je dois passer maintenant aux facultés 
non-conductrice^tconductrice f car déjà mênîe, 
à cause de Vair ^ elles influent dans les phéno- 
mènes des deux classes que je viens d'expliquer; 
et Ton ne peut aborder le grand phénomène de 
la bouteille de Lejde^ à moins qu'elles pe soient 

biea 
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bien entendues. La différence de ce^ facultés 
produit quelques phénomènes qui avaient fait 
imaginer les distinctions de corps idio-électriques 
el an-éleciric/ues ^ ou électriques et non-électri*- 
qu€s ^ par eux-mêmes. Qq,and j'en viendrai à 
l'exposition de mon système , j indiquerai les 
phénomènes dont il s'agit, et je ferai voir qu'ils 
tiennent uniquement aux facultés conductrice et 
non-conductrice ^ que je déterminerai dès à pré- 
sent d'jlprès M» Volt A. 

Des corps non-conducteurs et conduc- 
teurs, ci'd^vant nommés îdio-électri- 
ques et aii-électrîquès. 

6i. Les QOT^s non ^conducteurs ne peuvent 
recci^oir àwjluide électrique qu'au contact pres- 
que entier, et les points de leur surface qui le 
reçoivent immédiatement , le retiennent avec 
force : dé là vient que ce fluide ne s'y propage 
que lentement, et c'est ce qui les rend propres 
à wo/c/* les autres corps ; car d'ailleurs ils peuvent 
être électrisés très-fortement par communica- 
iion. hes corps conducteurs au contraire peuvent 
recevoir àw fluide électrique k quelque distance, 
^t quand il leur est arrivé , il n'y adhère pas ; 
c'est pour cela , qu'il se répand à l'instant sur 
toute leur surface^ quelle que soit son étendue^ 

X- 6 
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et qu'ils le cèdent aisément à d^autres corps f 
mais on peut aussi Ips électriser ^dx^ frottement • 
Ainsi les anciennes distinctigns de ces corps 
étpient déceptrices; il n'j^ a point de corps élec- 
trique par lui-mêm^^ et il n'y en a point qui 
ne à&f\çïiue électrique ^^r frottement^ s'il est 
i^oléy et frotté par un corps moins conducteur, 
que lui. . 

62.. C'est à cause de ces propriétés très-dis- 
tinctes des deux genres de corps,, qu'il faut 
armer les surfaces des lames non-conductrices j^ 
quand on veut les électriser par communication^ 
\J armure étant un corps conducteur y si elle 
reçoit ùyx fluide électrique par .un point, elle le 
répand aussitôt sur toute la partie de la surface 
non-conductricè qu'elle touche : cellè-ci ne le 
reçoit que difficilement, mais quand elle l'a 
reçu, il s'y XxQVîse fixé ^ et il peut ^y accumuler 
beaucoup, pourvu que l'autre surface en perde 
à proportion par la cause que je .dirai bientôt; 
et elle le perd aussi par \ armure qui la touche , 
pourvu que celle-ci communique avec le sol 
par quelque point. 

63. Telles sont \es propriétés réelles des deux 
genres de corps distingués avec raison par les 
noms de conducteurs et non-conducteurs . et 
elles se modifient diversement dans les corp^ in- 
termédiaires nommés conducteurs imparfaits^ 
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OU conducteurs lents y entre lesquels il y a beau- 
coup de nuances. Qq% propriétés influent dans 
Ja plupart des phénomènes électriques ; raais 
pour en reconnoître tes effets dislin<|j^s, il faut ' 
s'aider des autres /oz>. Quand on veut saisir d*u» 
seul coiip-d'ceil les phénomènes compliqués, on 
demeure le plus souvent sans y rien voir de réeli 
^ il faut les prendre par parties distinctes, parce que 
celles que Ion commence à bien cornprendre, ré^ * 
pendent leur lumière sur les autres de proche en, 
proche. Cest ce dont les phénomènes de la bou* 
ieille de Leyde fournissent un grand exemple : 
car l'obscurité régnoit toujours sur ces phéno- 
mènes , malgré la théorie du docteur Fr an klin , 
avant que M, Volta y eût joint la sienne- Cest 
ici le plus grand objet de cette dernière théorie, 
parce qu'il s'agit du plus étomiant des phéno- 
mènes électriques, auquel je viens maintenant. 

Des phénomènes de la bouteille ds 

LeYDE ou du TABLEAU MAGIQUE. 

'(• 

64. Cçs deux appareils reviennent au même , 

quant au phénomène foodameiital ; mais on ne 
peut pas suivre la marche des. effets dags la 
bouteille de Leyde y dont les armures sont 
collées, comme dans lé tableau magique y au- 
<j[uel on peut employer. des armures isolées et 



68 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

mobiles. Je rapporterai donc à ce dernier , ce 
qui se passe dans la charge et la décharge com- 
munes aux deux appareils» 

' 65. Je. Bûmmeraî A le côté du tableau magi- 
que. y %wc lequel il arrive dxxjluide par \^ premier 
conducteur d'une machine électrique, et B le 
côté opposé. Ici le premier conducteur do\t èire 
considéré comme une source àe fluide électri^ 

* que, ayant un certain niveau ^ auquel elle élève 
ce fluide sur les corps qui communiquent avec 
elle. Lors donc que \e fluide électrique est ai^ivé 
à ce niveau sur le côté A , si la lame non^con- 

' ductrice est isolée ^ ce eôté ne peut plus en re- 
cevoir ; car son excès augmente bien la tension 
Au fluide au côté B; mais s'il ne peut en passer 
une partie au sol j l'efl^et qui en résulte sur le 
côté A , c'est-à-dire , la diminution de tension 
de %oïi fluide j est très-petit. Mais si , séparant 
le côté A de \a, source j on touche le côté B pour 
le mettre en communication avec le sol^ on lui 
enlève une certaine quantité Aq fluide électrique ^ 
à cause de son excès de (^nsion j et c'est d'abord 
\ armure presque seule qui le fournit.. Alors la 
tension àa fluide sur le côté A , mr lequel il 
demeure tout , diminue presque autant qu'au 
côté B, qui a déjà perdu une partie du sien ; 
parce que c*est ce côté A, qui a produit , aux 
dépens de la tension die ^on fluide ^ celle qui. 
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du côté B , en a fait passer au soL Ce change- 
. ment permet donc au côté A de recevoir une 
nouvelle quantité A^ fluide de la vixkxn^ source } 
^ parce que î^on fluide n'est plus en équilibre avec 
elle ; l'excès commencé à passer de X armure à 
la surf ace non^conduclrice j où il se fixe. Cepen- 
dant la tension du fluide augmente de nouveau 
au côté B , par \ influence de celui qui^est arrivé 
au côlé A, et si l'on touche de nouveau le^pre- 
mier (toujours après avoir séparé, le côté A de 
la source) on lui enlève une nouvelle quantité 
Aè fluide ^c\u\ commence d'être fourni par I& 
surface non-conductrice. Après cette seconde 
opération , la tension du fluide a diminué de. 
nouveau au côté A, majs moins que la première 
fois : cependant il peut recevoir de la source 
une nouvelle quantité de j^/////e^ qui passe à 
la surface non-conductrice et s'y ^.r« encore. 
Cette quantité renouvelle l'afugmentatioB de 
tension du fluide air côlé B ;' et on peut , en 
le touchant , lui en enlever une nouvelle quan» 
tité , que la surface non-conductrice continue 
de fournir. On comprend que ces opérations 
alternatives étant répétées, continuent de pro- 
duire leurs effets respectifs; mais elles ont une 
borne , résultante île l'épaisseur de la lame, 
ou plutôt de la distance de ses deux surfaces, 
qui affqjblu les influences mutuelles; c'est pour^^ 
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quoi cette lame doit être diW^û mince qu^îl est 
possible. Le non-plus-ultra d'effet arrive lôrs- . 
que la surface B a perdu assez de jluide élec^ 
irifjue y pour que là dernière quantité qui eu 
arrive à la surface A , n'élève la tension du 
jluide restant sur ce côté B qu'à l'équilibre avec , 
Ja fension Au Jluide d^ sol ; car alors , comme 
on ne pout plus en enlever à ce côté, la /e/z- 
sion du fluide du côté A ne peut plus être abais- 
sée au dessous de celle de la source ^ et il de- 
meure en équilibre avec elle. C'est donc ici le 
mawimum de la charge y c'est-à-dire, le point 
auquel* /e tpmns du côté B , compense assez par 
son influence y le plus du côté A,^quant à la ten- 
sion y pour qu'il ne rest^ de plus, encore actif 
sur ce dernier côté, que ce qui le fait résister 
au jluide de la source yXW^^xè, \si perte qu'il fait 
de sa tension par le côté B. 

66. Je dois faire observer maintenant > que 
la marche que fe viens de détailler, s'exécute 
réellement, je veux dire avec les mêmes alter^ 
natives y quand le côté B est mis en communi- 
cation durable avec le sol y et que le côté A 
communique avec la source } ce qui est la ma- 
nière ordinaire de charger la bouteille^\}\ç> 
tableau magique. Il y a deux diffërent?es entre 
ces marches, dont une consiste dans plus de ra- 
pidités parce qu'il n'y a pas dans cette deraière 
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Ï€S intervalles sensibles de temps qu'exige la 
première; et il en résulte aussi une différence 
sensib^ dans Tintensifé de la charge , parce 
que les influences réciproques ont plqs d'effet 
quand elfes s'exercent simultanément dans tout 
le cours de Topération , comme je le montrerai 
dans la suite. 

6^. La décharge suit exactement la marche 
inverse , soit qu'on la fasse par alternatives , 
ien commençant par /oz/cZ^e/- le côté A seul, puis 
Je côté B seul , et ainsi de suite; ou qu'on éta- 
blisse immédiatement une communication con- 
ductrice entre A et B , toujours par les armures y 
qui étendent le coniact sur toute la surface 
non- conductrice. Dans ce dernier cas, l'excès 
d'A sur B , quant à la tension ^ ou pouvoir de 
communication j se partage d'abord entre eux. 
Car à l'instant où B reçoit ainsi une première 
augmentation de fluide, il rabaisse moins la ten- 
sion de celui du côté A , qui partage de nouveau 
son excë5 de pouvoir dis^o, B; et l'opération se 
répète ainsi par alternatives rapides, jusqu'à ce 
, qu'il se fasse un certain équilibre déterminé aussi 
par M. Volta; équilibre dans lequel il reste 
sur le côté A un petit excès y et sur le côté B 
un petit défaut , Q^Q retiennent les deux sur- 
faces non-conductrices ^ malgré les armures. C'est ^ 
ce résidu c|ui,; lorsqu'il s'agît du tableau ma-- 
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gique et que les armures ^oxaX. mobiles, produit 

les effets électrophoriques. 

68. Mais îe m'arrête ici sur cette belle théo^ 
... • 

ne ^ parce que je serai obligé delà reprendre, 

pour lui appliquer mon 5;^^/è/we. Cependant, 

voilà déjà réunis sous les mêmes lais tous les 

principaux phénomènes électriques, ceux mêûie 

que M. Brisson regardait, avec raison, comme 

remplis de difficultés, dès que cette théorie lu» 

mineuse ne lui était pas connue. Je l'ai soumise 

à Texpérience pendant longtemps et sous toutes 

.sortes de formes, sans la trouver jamais en dé* 

ftmt , parce qu'elle n'est autre chose que les 

faits çux-mêmes. Je m'explique, pour qu'oa 

puisse voir que je n'imite pas ce qui a été dit 

à l'égard de la nouvelle théorie chimique. Je 

veux dire par-là que la théorie de M. VpLTA 

embrasse tous le&Jaits de sa classe, éien dé^ 

' termiriés ^ et* généralisés sous des lois <jui le$ 

représentent ^zcec exactitude. 

6g. Mç^nten^nt je reviens à la distinctioo que 

j'ai Faite en commençant , entre les théories et 

les systèmes. Oa a sans doute ici les circon* 

stances d'où dépendent les phénomènes décrits ; 

mais il n'y a rien epcore quant aux causes qui 

agissent dan^ ces ci rcpns tances. \\ s'agissait donc 

de découvrir pourquoi la tension an fluide élec^ 

lùque augmente Qu^diniiinuç dans les cas que 
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j'ai încïîqués. C'est là un fait ; mais d'où pro- 
cède-t-il? Tel est le problème que le ph3rsicien 
doit chercher à résoudre , sans quoi il n'y a 
encore que le premier pas de fait vers les 
causes } c'est-à-dire, la détermination précise 
des effets. Ces théories vraiment solides ont 
deu#usagcs trës-grands. Par elles d'abord, oû 
peut déterminer à l'avance ce qui arrivera lors- 
que les choses, bu d'elles-mêmes ou artificiel- 
lement, se trouveront en tel ou tel état; et 
elles sont le seul vrai guide dans la reclierchç 
des causes j parce qu'elles présentent à l'enCen- 
dement de grands ensembles tle phénomènes 
sous cette forme de /ois ^ ce qui lui perjnet de 
les embrasser. Mais si l'on transforme ces lois 
en causes primi/iç^es ^ on abandonne la nature 
pour errer dans la région des. chimères, quant 
à la physique générale, * 
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SECONDE PARTIE. 

Détermination de la nature du FLUIDE 

ÉLECTRIQUE conùdéré seulement^ tel"^ 
' eju^il se trouve sur le^ corps et dans Vair. 

,yc. oi Ion résume la théorie de M. Volta 
«ous son expression la plus générale, elle est 
toute renfermée sous la loi suivante : « Quand 
« ]e fluide électrique est en quantité propor- 
« tîonoellcment plus grande sur un corps que 
i< stir des corps assez voisins , il perd de sa /e/z- 
« siouj en proportion de l'augmentation qu'il 
« produit daris la tension An Jlùide électrique 

' « de ces corps. » Tous les. phénomènes qui se 
manifestent dans nos expériences, se lient à 
cette loi, ou pltitôt attestent cejaii^ dès que 
le mot tension est^ntendu. 

71. En employant, dans la partie précé- 

^dente, ce mot par lequel M. Volta exprime 
un certain é/at du Jluide électrique susceptible 
de changements, j'ai fait remarquer qu'il était 
sjînohjme a faculté de se répandre et de se 
communiquer} faculté qui peut être aussi nom- 
mée cTpansiv'cj et , sous celte forme , la loi 
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précédente sera exprimée ainsi : « Quand le 
« Jluide électrique est en quantité proportion- 
« nelle plus grande sur un corps que sur les 
« corps voisins , il perd , par ce voisinage , une 
x< certaine quantité de sa force expansive ^ et 
« celle du jluide électrique de ces corps au«- 
« gnienle proj)ortîonnelJement. » 

72. En considéra ntoey^?//^ on conçoit cPabord 
qu'il doit passer du corps qui possède le plu^ 
ù^ jluide électrique aux corps voisins, qiiélqué 
substance à laquelle est due Verpansibilité dé 
ce jluide. Ainsi ce grand fait électrique peut 
être commenté sous laibrme suivante : « Toutes 
« les fois qu'on approche mutuellement deux 
« corps dont les quantités proportionnelles de 
« jluide électrique sont différentes , celui qui 
« en a le plus, communique à Tautre une cer- 
M taine quantité de la substance qui donne au 
« jluide électrique son expànsibililé, » 

78. Dès que je fus parvenu à envisager sous 
ce point de vue, \^ fait si bien déterminé et 
démontré par M. Volt/V , la ^papeur aqueuse 
se présenta à mon esprit, et déjà avant que nous 
nous séparassions à. Paris, j'avais parcouru tout' 
Je champ des phénomènes de cette i^apeur corn- 
])arativement à ceux du jluide électrique , ce 
dont je lui communiquai la première esquisse 
tçlle qu'elle se forma alors dans mon esprit* 



76 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

Ce coup-d'œil général fut mon premier guide; 
mais il m'en a coûté beaucoup de travail pour 
le déterminer, en SQumettant toutes ses parties 
à l'expérience. Je suivrai ici la même marche, 
mais avec l'avantage d'éviter les tâtonnements* 
J'exposerai d'abord les analogies àxijluide élec- 
trique avec la sapeur aqueuse ; puis j'indique- 
rai leurs ^/^>e/7^?e^^ d'où résultent leurs phé- 
nomènes distiactife ; ceux du premier ne Iq 
concernant , comme .je l'ai indiqué d'entrée , 
que dans l'état pù il se trouve sur les corps y jr 
compris Vair^ 
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SECTION PREMIERE. 

analogies et différences du fluide élec-* 
trique wec la vapeur aqueuse. 

74, En étudiant attentivement \e Jtuidè élec^ 
trique dans r^nsémble de ses phénomèi^ , jai 
tix)uvé qu'il pouvait être rangé dans une^lasse 
<îe substances que j*aî nommées ^papeursy d'à* 
près les caractères qui distinguent la vapeur 
arjueuse des fluides nommés permanents^ Les 
'sapeurs d'abord ne sont pas, comme \es fluides 
tfc>//àr/wc^^ composées d'éléments unis entre eujc 
'par affinité élective 'y c'est-à-dire , qui exige quel- 
c^ë' affinité prépondérante pour être détruite ; 
elles se décomposent par d'autres circonstances, 
et entre autres par trop de densité. C'est entre 
autres par cette circonstance que \q fluide élec- 
trique appartient à la classe des yapeut:s ; mais 
il a des caractères S[)écifiques très-distincts. Sa 
composition intime est très- compliquée , comme 
OD l'aperçoit par les phénomènes qu'il produit 
lorsqu'il se décompose dans les étincelles et les 
aigrettes) mais j'ai déjà dit que je traitais de 
ces phénomènes dans l'ouvrage annoncé ci-des- 
sus, sous le titre ^Introduction à la Phjsique 
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terrestre. Il ne s'agira donc ici que [clés mêmes 
classes de phénomènes que j'ai parcourues fen 
abrégé dans la partie précédente, en leur 
appliquant la ihcorie de M. Volta, dont j'ai 
eiîtrepris de Aonti^v ïexpUcation physique. 
■ 75. C'est principalement par comparaison avec 
la "papeur aqueuse ^ que j'ai assigné au fluide 
électrique comme au feu (ou calorique de la 
nouveUe nomenclature chimique) le nom clas- 
sique*ae vapeur) mais je me bornerai ici au 
premier, dont voici l'analogie générale avec Ja 
sapeur aqueuse.^ L'un .et l'autre fluides sont 
composés d'une substance à laquelle j'ai donné 
le Qom général de matière propre^ qui, par 
elle-même, ae jouit pas de Vexpansibilité ; et 
d'un fluide expansible^ à qui celle-ci est due 
dans le composé} fluide que j'ai nommé déje* 
rent^ comme servant, en quelque sorte ^ à cha^ 
r/er l'autre substance. Dans la vapeur aqueuse^ 
là matière propre est Veau^ ethfluidç déférent 
est \efeu. Le fluide électrique est composé de 
même d'une matière propre ^ que j'ai nommée 
matière électrique ^ et d'un fluide déjérent par-? 
ticulier, que je nommerai simplement /////V/e 
déférentj en traitant àç^ phénomènes électriques^ 
76. Telle est Vanalogie générale des deux 
fiuides s mais il faut qu'elle soit fixée plus par- 
ticulièrement par ses détails. 



DU FLIM©E ELECTRICO-GALV'ANIQUË. 79 

I. Analogie. Comme la ^vapeur a/jueuse ^&t 
composée d'une matière sans expansibilité paiv 
elle-même, savoiç l'e^// , et ^ww fluide d.'jtrent ^ 
savpîr \efeu : de même X^fiuide électric/i/e jest 
composé d'une f^atière s^ps expansibilité pi^r. 
elle-mêmes., la matière électrique ^ et d'un jluidé 
déférent particulier. 

IL Analogie. Comme \^ feu ^ dans sa ten- 
dance à son prqpre équilibre^ abandonne \eaw 
avec laquelle il est uni dans la vapeur aqueuse ^ 
quand quelque corps moins chaud se trbu.ve 
dans son voisinage : de même, et avec biea 
plus de rapidité , le fluide électrique déférent 
électrique quitte en partie la matière électriqn^ 
avec laquelle il egfc uni , pour se porter vers 
les corps dont le fluide déférent ne lui l'ait 
pas équilibre. 

' III. Analogie. Comme \efeu de X^yapeur 
aqueuse^ lorsqu'il traverse les corps minces 
pour rétablir au-delà son propre équilibre ^ dé-, 
pose à leur surface \eau avec laquelle il se 
trouvait uni ; et transforme au. contraire en ya-ri 
peur^ Veau qui se trouve à la surface opposée i 
de même,, si le fluide, électrique arrive avec , 
abondance sur. i'uaç des faces d'une lame non^ 
oondiictrice, la partie de %oii fluide déférent qui 
travei-se la lame, dépose la matière électrique, 
sur celte face, et détadie de. ia face opposée la 
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madère électrique qui s'y trouve , s'il rencontre 
un conducteur par lequel il puisse la traiisporter 
au soL 

IV. Analogie. G)mnie Veau et \^ feu ^ unis 
dans la yapeur aqueuse ^ produisent divers 
effets distinctifs de leur nature propre , et éa 
pariiculier les phénomènes hjgroseopiques qui 
n'appartiennent qu*à Xeau : de même les deux 
ingrédients du fluide électrique , quoiqu'unis 
dans ce fluide j et agissant de concert dans une 
partie des pTiénomënes , ea produisent aussi de 
distinctifs de leur nature resj^^clive, et en par- 
ticulier les mouvements des corps libres qui ne 
^pendent que de la matière électrique. 

V. Analogie» Comme la tendance de Xeau 
qui produit les phénomènes hygroscopiques , 
s'exerce sans choix entre les substances aux- 
quelles elle peut adhérer, se mettant en équi- 
libre entre elles : de même celle des tendances 
de la matière électrique d'où résultent les mou'^ 
céments électriques ^ s'exerce sans choix ^ et 
tend à produire l'équilibre^ ou l'égale distribu- 
tion de cette matière. 

VI. Analogie. Enfin t comme deux masses 
de vapeur aqueuse ^ peuvent être entre elles 
en équilibre àejorce expansive ^ quoique l'une 
des deux soit moins dense ^ pourvu qu'elle pos-^ 
sède plus do Jeu .^ de même deux masses de 

fluide 
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fluide électrique peuvent, quoiqu'avec une iné- 
gale densité y être en équilibre entre elles , si la 
moins dense possède proportionnément plus de 
fiuide déférent n 

'jj* Ces analogies du fluide électrique avec 
la vapeur aqueuse y présentent déjà, ce me 
semble, comme dans le lointain, plusieurs des 
phéiiomènes électriques; mais pour les voir 
naître, il faut en venir aux différences ^ d'où 
résulteiit les principaux effets du premier dans 
\e^ phénomènes dont il s'agit, 

I. Différence. Quand \e Jeu quitte l'eau de 
la vapeur aqueuse pour rétablir son propre 
équilibre y c'est-à-dire ^ celui de la température^ 
cett^ circonstance n'a rapport qu'à sa force 
expansivé } ainsi il se distribue à tous les corps, 
proportionnellement à leur, capacité, sans avoir 
d'ailleurs plus de tendance vers une masse ^eau 
que vers tout autre corps. Mais quant slu fluide 
déférent éX^ctTx^xxe , outre V équilibre qui con- 
cerne ^di force expansiçe^ il tend uniquement 
(du moins autant qu'on peut l'apercevoir jus- 
qu'ici ) vers la matière électrique^ et s'accumule 
plus, là où il y a plus dé cette substance. Vpilà 
donc deux équilibres distincts; celui àe force 
expansive qui tend à s'établir dans Ite fluide 
^ déférent y et l'autre qui tend à rendre propor- 
tionnelles les quantités de matière électrique et 
I. 6 
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de fluide déférent sur les diflferents corps. La 
lutte qni a lieu entre ces deux équilibres, est 
Tune des principales causes des phénomènes, 
quand il ^ a inégale distribution de matière 
électrique sur les corps. 

II. Différence. Quand^ Veau de la vapeur 
aqueuse produit les phénomènes hjgroscopi^ 
ques y elle ne s'attache pas seulement à la sur^ 

face des corps poreux , elle les pénètre. Mai» 
les différences de quantité de matière. électriqu& 
ne sont proportionnelles qu'à l'étendue de laj//r-^ 
face des corps et non à leurs masses j de $orte 
qu'il demeure ici en suspens, si la matière éleC'^ 
trique les pénètre. C'est là un objet auquel je 
reviendrai. 

III. Différence. Enfin l'^/zz/ n'a qu'une seule 
manière de tendre hygroscopiquement vers les* 
corps; sa tendance ne s'exerce qu'à une petite 
distance , et quand elle est efficace , IV^m adhère 
également à tous les corps, mais faiblement. Or, 
c'est ici que se trouvent les différences de la 
matière électrique avec Veau qui produit le plus 
spécialement les phénomènes distincts eniro 
les deux substances. La matière électrique a » 
en général, une tendance beaucoup plus forte 
vers les corps , et réciproquement les corps 
ont une beaucoup plus Forte tendance vers elle, 
qu'il n'en règne de connue entre Veau et au- 
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t\m antre corps. Dé plus, cette tendance est de 
deux sottes ; Tune à s^approcher des corps , et 
eux d'«Hé, qui s'étend à une grande distance ^ 
J*autre d« ^unirkewXy qui s'exer(!'e à différentes 
distances suivaqt les corps : cette substance ne 
«V-//z// que presqû'au cdntact absolu , aux Corps 
îes i^hx^non-conducteurs^ et \t jhlide électrique 
^éprouve alors une sorte de décomposition , qui 
laisse le fluide d^érent libre , tandis que la mci'' 
itère électrique adhère au corps t au lieu qu*el le se 
porte vers les corps conducteurs à une distance 
sensible, pour leur rester asservie , maïs sans ja- 
mais y adhérer; de éorte qu'elle ne s'y sépare 
Tpoitït àxi fluide déférent y et c\QQ\e fluide élecr- 
tri^iue y quoiqu'asservi aux conducteurs ^div la 
tendance de cette niatière , y reste libre de se 
mouvoir le long de leur surface, ce qu'il fait 
ayec beaucoup de rapidité. De-là, ainsi que 
des différences de degré entre ces deux ex- 
trêmes à regard dés corps nommés conducteurs 
imparfaits ou conducteurs lents p naissent un 
grand nombre de phénomènes électriques, et 
en particulier le grand phénomène de l'excita- 
tion qui sera l'objet de là section suivante, 

78. En général , tous les phénomènes du 
fluide électrique y tant qu'il réside sur les corps, 
et que nous n'avons d'autre moyen de l'aperce- 
voir que par les mouvements que ^oninégale 
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distribution produit dans les corps libres , dé-^ 
coulent de la définition que je viens d'en donner 
à l'aide^ de sa comparaison avec la vapeur 
aqueuses c'est ce qu'on verra, j ^espère, succès* 
sivement. La détermination des différences ^ dans 
les phénomènes qui ont entre eux àe^ analogies 
de genre, si les causes de lun d'entre eux sont 
bien connues, fournit le secours le plus grand 
pour trouverdes6r^2//5^6^ réelles, quoique imper- 
ceptibles par elles-mêoies; au lieu que les ana^ 
logies considérées seules, sont souvent trom- 
peuses. Mais les analogies et les différences c[Xke 
je viens d'établir entre \e jluide électrique et la 
sapeur aqueuse ne sont encore que les premiers 
pas de la recherche ; c'est une esquisse seule- 
inent qui se déterminera mieux dans la suite. 
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section.il 

De /'excitation en général et de la 

MACHINE ÉLECTRIQUE. 

79. Notre seul moyen de faire paraître le 
fiuide électrique qui réside sur tous les corps 

éx dans l'air, est de rompre son équilibre , 
c'est-à-dire, d'en produire une inégale distribu* 
tîon entre eux, en enlevant une partie de celui 
que possède actuellement un corps en commun 
avec les autres, et faisant passer cette partie à 
quelqu'autre corps isolé ou au sol. Pour recdn- 
jiaître que nous avons produit cet effet, nous 
n'avons d'autre phénomène que les mouvements 
qui en résultent dans des corps libres; et notre 
seul moj^en de produire ce déplacement du 
jluide électrique ^ est \^ frottement } mais de 
quelle manière l'opère-t-il ? 

80. Tant que cette question n'était pas réso- 
lue, il est évident que la lumière la plus essen* 
tielle manquait sur tout ce qui concerne l'tVec- 
tricité } mais ce qui est étonnant , c'est qu'elle 
soit résolue depuis quelque temps, et que beau- 
coup" d'électriciens paraissent n'en être ])oint 
informés : la distinction de substances an-élec" 
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triques et idio ^électriques } c'est-à-dire, cfe 
substances qu'on croit ne pouvoir être éleccri-- 
séesQ^^ ^dx communication ^\ d'autrçs que par 
frottement y faisait obstacle à cette découverte^ 
et rempêche encore de se répandre; II n'y a 
de distinction électrique réelle entre les sub» 
stances , que celles de conductrices et non-con^ 
ductrices , avec leurs intermédiaires j distinc- 
tion que j'ai déjà exprimée au §. 60 d'après 
M* VoLTA , et que j'ai plus particulièrement 
déterininée , en définissant la troisième des dif-^ 
férences du Jiuide. électrique avec la vapeur 
aqueuse. Or, c'est de-là qu'on verra résulter le 
pbér3omè*ie de, Vexcitation, 
, 81. Les particules du j^/i/Vc?^/^c//^/çf«^^ quand 
il est libre ^ se meuvent tl'ès- rapidement et er\ 
ligne droite; nous en apercevons les courants 
dans les étincelles, y compris les éclairs j c'est 
par la décomposition d'une partie du fluide élec* 
trique dans ces courants très-denses,, et par la 
lumière qui s'en échappe,, que nous les aperr 
cevons ; et quant aux zig-zag des éclairs ou des 
étincelles des grandes machines , ils soot pro- 
;duits par la résistance de l'ai r^ mais hors les cas 
des étincelles ou de3 aigrettes y \e fluide élecr 
trique est tou jiours assenai à quelque corps , y 
comprises les particules d'air qui le retiennent 
par leurs tendances réciproques. J'ai. rapporté 
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sur Cet objet , ^u §. 5i6 et suiv. de mes idées 
sur la météorologie y une expérience que je 
répétai en grand , à Londres , avec M, Walsch , 
en 177^, dans laquelle \q fluide électrique ne 
pa^sa point d'une colonne de mercure forte- 
ment électri3ée , à une autre colonne du même 
liquide, qui n'en était séparée que par le vidt 
toricellien produit dans un grand sjphon où le 
mercure avait bouilli ; avant cette opération , le 
^uide électrique passait d'une colonne à Tautre 
en brillant d'une lumière violette , parce qu'il 
éprouvait quelque décomposition en s'élançant 
de particule à particule de \si vapeur aqueuse j 
principal fluide qui occupait cet espace. 

82. Mais la tendance à\x fluide électrique à 
appartenir ainsi à tous les corps co tniùe parasite ^ 
est très-différente suivant les corps. J'ai déjà dit 
,que tandis que sur les* substances non-conduc- 
irices ce fluide leur adhère , et ne s'y propage 
que très-lentement, il demeure libre^uv les con- 
ducteurs ^ et s'y propage avec une extrême rapi- 
dité. On conçoit par-là ce que doit produire le 
frottement à la surface des substances non-cori^ 
ductrices } c'est de. forcer mécaniquement la 
matière électrique qui leur adhère à s'en détw 
cher, et de la livrer ainsi pour quelques instants 
à l'action du fluide déférent ; au lieu que le 
frotteihent entre deux corps conducteurs ti^ 
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(?hange rien quant à l'état ^m fluide électrique ; 
il y demeure toujours //Are^ et également distri- 
bué sur les deux corps. Il faut donc qu'au moins 
une des substances frottées soit , ou non-eon- 
duclrice ou lentement conductrice ^ pour que 
le déplacement Au fluide électrique puisse être 
aperçu. 

83. Une expérience connue peut donner la 
première idée de l'effet du frottement ^ pour 
faire acquérir au fluide électrique ,k un corps, 
aux dépens d'un autre corps ; c'est celle d'un 
Tuhan de soie qu'on fait passer rapidement sui- 
vant sa longueur , sur une partie d*un autre 
ruban } opération dans laquelle lepremier enlève 
Aw fluide électrique diU dernier. La couleur des 
rubans est indifférente, mais ce qui ne Test pasi 
et qui est en même temps une condition indis- 
pensable du succès, c'est que l'air et les rubans 
eux-mêmes soient bien secs. Il faut aussi , pour 
cette expérience , avoir un électroscope très- 
sensible, dont les petites balles , suspendues à 
une cape métallique, soient renfermées dans 
«ne cage de verre, armée à ses côtés opposés 
de petites lames de feuille d'étain en commu* 
nication avec le sol. J'expliquerai dans la suite 
l'effet de ces lames, pour augmenter la sensi* 
hilitéde l'instrument, ainsi que les phénomènes 
électroscopiques produits par les rubans et que 
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]e vais décrire. La soie étant non-conduùlrice 
n'agit pas sur Télectroscope en Vélectrisant , 
comme le ferait un iior\i% conducteur c^\ serait 
éleclrisé) elle n'agit que par influence ^ c'est-à-. 
dire , par le fluide déférent. Mais ici je me 
bornerai à indiquer les phénomènes. 

84. Il faut prendre deux rubans semblables, 
cl'environ % pieds de long, et qu'une personne 
tienne l'un de ces rubans bien tendus, tandis 
qu'une autre personne fera passer l'autre ruban 
deux ou trois fois sur une partie de celui-là , 
en le traversant et \^ frottant avec un peu* de 
force. Aussitôt après l'une des personnes ap- 
portant son ruban au dessus de 1 elèctroscope , 
les petites balles divergeront j mais quand l'autre 
ruban sera apporté au dessus de celui-là , la di- 
vergence des balles diminuera ou cessera même.. 
Ainsi les rubans se seront mutuellement élec' 
irisés en sens contraire. Pour savoir lequel des 
deux a enlevé du fluide électrique à l'autre, il 
faut, après avoir réitéré \e frottement ^ et pré- 
sentant lun des rubans au dessus de l'électros- 
cope, ce qui fera diverger les balles, porter au 
dessus de l'électroscope et de ce ruban^ un 
bâton de cire d'Espagneyra//e. Si la présence 
de la cire fait diminuer la divergence des balles, 
le ruban est positifs si au contraire elle l'au- 
gmente, il est négatif Or, par cette éprçuye. 
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on trouve , que celui des rubans qui a passé dans 
sa longueur sur une. partie seulendient de l'autre, 
lui a enlevé Axx fluide éleclriquè^ car c'est celui- 
Jà qui est positif. 

85. On peut aisétiient se rendre raison de 
l'effet A\x frottement y pour produire ces phéno- 
mènes opposés dans les deux rubans ^ l'un /7e/*- 
' daht et l'autre acquérant A\x fluide électrique ^ 
comparativement a l'état où ils étaient aupara- 
vant avec tous les autres corps ; ce qui constitue 
Yélectrisatîon , autant quand un corys perd que 
lorsqu'il acquiert du fluide électrique. L'effet 
immédiat de \ei friction entre les deux rubans , 
est de déiacher la matière électrique fixée sur eux 
comme non-conducteurs ^ et de la livrer ainsi 
un instant à l'action dii fluide déférent. Dans 
cet instant le ruban qui traverse, Qmi^one plus 
que sa portion de cette matière ^ parce que tan- 
dis que les parties qui viennent de frotter s'é- 
Joignent , celles qui succèdentyro//e/?/ aussi la 
même partie de l'autre ruban ^ et lui enlèvent 
encore de la matière électrique. C'est , comnie 
je l'ai déjà fait remarquer, ce qui ne peut ar- 
river entre deux corps également bons conduc- 
ieurs j parce que \efuide électrique y éteint 
toujours libre j eu supposant qu'il éprouve quel- 
que agitation par le frottement , dans l'instant il 
est égalemei;it distribué sur les deux corps. Mais 
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si Tun ou l'autre de3 corps qui se froueni mu- 
tuellement jest non^onducteur ^ ou que l'qn et 
l'autre le soient; durant Te temps o\x\^ fluide 
électrique j auparavant ^a;e% se trouve libre ^ 
il peut, pour un temps plus ou moins long, être 
inégalement distribué sur les deux corps. 

86. C'est par différentes combinaisons de cette 
cause i ^que sont produits les différents cas du 
phénomène auquel on a donné le nom général 
A^eoocitatiQn j effet qui jqsqu'ici , quoique le 
fluide électrique réside toujpurs sur les corps , 
est notre seul moyen d'en être iiJslruits; parce 
qu'il ne se naanifeste que quand il est également 
distribué entre eux; et il se manifeste alors, ou 
par les mom*tments électriques ^oxx par des étin- 
celles quand son équilibre se rétablit tout-à-coup. 
Quand on frotte un bâtpn de cire d^p,spagnç ^ 
ou avec la main , ou avec quelqu'autrç corps 
que la main , cette substance qui est fortement 
non-conductrice ^ et qui ainsi ne peut recevoir 
du fluide éleçtriqup qu'au contact , perd une 
grande partie de celui qui en est détaché, parce 
qu'aussitôt il passe dans la main et par çlle dans 
le sol. Mais si l'on frotte ainsi un bâton dç yerre^ 
celui-ci, qui est assez peu non ^ conducteur 
pour recevoir du fluide élecirique à quelque 
^istance, et qui Test assez, cependant, pour re- 
tenir quelque temps celui dont il s'empare. 
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en retient plus que la main ou Tétofifë qliî le 
frotte. ^ 

87, Les mêmes causes produisent d'autres dif- 
férences dans les eflfets Am frottement. D'abord , 
par \^ frottement de la main, ou d'une étoffe 
de laine tenue dans la main, on enlève plustle 
fini de électrique à un bâton de cire d^ Espagne y 
qu'on ne peut en donner à un bâton de verre y 
du moins potjr un temps sensible ; parce que le 
premier en acquiert beaucoup plus difficilement 
de l'autre main qui le tient, que le dernier n'en 
perd avec elle. La différence , quant à l'intensité, 
des effets, est contraire entre les machines élec- 
triques des deux espèces , de cire d'Espagne , 
soufre ou résine et de verre. Ici , toutes choses 
d'ailleurs égales, c'est le verre qui produit le 
plus grand effet , c'est encore par la même 
cause ; c'est-à-dire , parce que le verre , qui 
reçoit du fluide ds\ frottoir ^ le cède au cori- 
ducteur par une grande partie de sa surface, à . 
quelque distance; ali lieu que la cire d^Espa- 
gne y le soufre ^ les résines ne reçoivent que 
difficilement du conducteur le fluide, que le 
frottoir Xquy enlève, «t qu'il ne se répand que 
difficilement à sa surface quand elle en a reçu. 
88. Dans le temps où l'on ne conhoissait rien 
encore au procédé de Vexcitation ^ quoiqu'on 
'l'employât empiriquement , voyant produire 
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des étincelles aux conducteurs des' globes de 
soufre ou de suh^idnice^ résineuses comme à 
ceux des globes de verre^ on croyait que Teffet 
était le même au fond; c'est-à-dire, qu'un 
fluide passait de tous ces globes au conducteurs 
et Ton ne préféra les globes de verre ^ que parce 
que les effets étaient plus grands. On aperçut 
ensuite des différences plus caractéristiques , 
qui donnèrent naissance à l'hjpothèse de deux 
sortes ai électricités j l'une vitreuse l'autre re- 
sineùsè. M, Brisson n'acquiesce pas à cette 
distinction ; mais en même temps , n'admettant 
pas non plus les états de plus et de moins ^ il 
ne fait consister la différence que dans le degré 
ai énergie du fluide électrique. « Lorsque son 
€c action (dit-il §,2285) est animée par le verre ^ 
<i elle a beaucoup plus à^énergie j que lors- 
« qu'elle est animée par un corps résineux.>* 
Mais il n'a pas. fait attention que l'énergie est 
inverse lorsque le frottement s'exerce sur ces 
corps tenus d'une main , tandis qu'on les frotte 
sur un corps qui communique avec le sol/ de 
sorte que c'est alors le corps résineux qui pro- 
duit plus d'eflTet que le ^erre ; mais ce sont des 
effets opposés j puisqu'ils se détruisent l'un l'au- 
tre : le verre a gagné et le corps résineux a 
perdu du fluide électrique. 

89. Si le premier conducteur d'une machine 
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OÙ Ton emploie le iferre a nne pointe y tandîil 
que son yro^/oiV communique avec le 50/; ou si 
\e frottoir (qui doit être isolé) d*un globe de 
soufre a une pointe ^ tandis que son premier 
conducteur communique avec le sol ; ces pointes 
produisent Pune et Tautre nue aigrette : si Pon 
place inversement \e^ pointes et lès communia 
cations avec le sol dans les deux machines 9 on 
verra également paraître aux doux premières 
un point lumineux. Ge dernier phénomène est 
{produit par la concentration sûr \dk pointe ^ du 
fluide éf/e67/'/y//e provenant des particules A* air y 
qui y accourent et lui cèdent An fluide j à celle 
de \k machine à ^erre ^ c'est pour remplacer 
celur que perd \e frottoir, et à celle à soufre', 
pour remplacer celui que perd ^ôn premier con-- 
dacteury^^t l'effet des pointes, suivant que je 
l'ai expliqué d'après M. Volta. Mais j'ai dis- 
tingué de cet effet le phénomène des aigrettes, 
et je vais maintenant l'expliquer. ' 

90. J'ai déjà dit que \e fluide électrique, quoi- 
que libre de se mouvoir auprès des cotiduc^ 
leurs , y est retenu par %di tendance vers eux; 
de sorte qu'il èireule autour d^eux, par deux 
tendances analogues à celles qui foflt circuler- 
iez planètes autour du corps central. Ainsi, pouf 
que \e fluide électrique Soit retenu auprès des 
conducteurs , il faut qu'à chaque instant, sa' 
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iéndance vers eux puisse surmonter sa tendance^ 
à se mouvoir en ligne droite*^ Il faut donc que 
les courbures des conducteurs soient telles, que 
dans lesmêmestempuscules, les deux iéndance^ 
se compensent et tiennent ainsi ses particules èc 
môme distance du conduc/eur. Ett comme le» 
courants an fluide sont plus rapides quand il esç 
plus dense » il faut que les courbures soient 
moins sensibles, à proportion de ce que la ma-< 
chine transmet plus de fluide k^on premier con* 
dticteur. Si donc ce conducteur a des angles , oil 
qu'il se termine en pointe ^ \^ fluide électrique 
<jui 3^ arrive a trop tôt dépassé la distance à la- 
quelle il peut être retenu par le conducteur ^ 
pyur que sa route soit fléchie, et il la continue 
alors en ligne droite. Des courants A^ fluide 
électrique se déterminent de toutes parts, verf 
ces points, comme ils se déterminent vers toute 
issue àe% fluides ou des liquides. Or ce^ courant si, 
forçant pour ainsi dire leur passage à ce point, 
ils y AQy\eï\nQï\t très-denses j ce qui fait qu'une 
partie du fluide se décompose , et laisse échapper 
de la lumière du fleu et une substance ayant 
Todeur phosphorique j substances qui font par«^ 
tie de ce que j'ai nommé sa composition in^ 
lime } et comme chaque courant suit , en 
s'écbappant , sa dernière direction sur le con-^ 
. ducleurj «iprès s'être entrechoqués » ils diver-^ 
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gent en houpe; d'où résultent les /ile/s deft 
aigrettes. 

91. Ces effets ont beaucoup d'analogie avec 
ceux de la machine hydraulique àels/l. Verra. 
On sait que cette machine consiste en une corde 
passant sur deux poulies, l'une retenue par uii 
poids , dans une coulisse fixée au fond de quel- 
que réservoir d'eau , l'autre à un point fixe , 
situé à une certaine hauteur , où elle est mue 
par une manivelle. Cette corde ^ mise ainsi en 
mouyemetit, fait élever le long de son côté 
ascendant une certaine quantité à^eau ^ qui se 
verse dans un baquet, d'où elle s'écoule vers le 
lieu où l'on en a besoin. Voyons d'abord la cause 
<Ie cet effet. 

92. Uean a une tendance à adhérer à la plu- 
part des corps qui s'étend jusqu'à une certaine 
distance. C'est par cette tendance que la corde, 
passant rapidement dans Veau, donne à sa sor- 
tie une impulsion de bas en haut à une colonne 
âicau de -plusieurs pouces de diamèlre. Cette 
impulsion j par la même cause, continue de 
s'exercer sur Veau qui suit la corde j la pesan- 
teur ia fait sans douie couler vers le bas à l'ex- 
térieur de la colonne , mais si le mouvement- 
est rapide, il peut en arriver beaucoup à une 
assez grande hauteur. J'ai dirigé l'établissement 
d'une de ces machines à fVindsor ^ pour un 

puits 
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puîtsdèpopîeds de profondeur, qui, par cette 
rafson, avait été abandonné, et elle produit un 
courant d*eau de près d'un pouce de diamètre ; 
on en a établi. une depuis dans une tour du 
rliâteau, qui élève à 170 pieds un filet d'eau 
de près de demî-pouce. Voici les analogies de 
cette machine avec Ja machine élecirique. 

98. La corde qui passe dans Xeau ^ en retient 
une certaine quantité, comme le -yerre enlève 
^Vijftuide électrique aujrol/oirj il y a des diffé- 
rences spécifiques dans les tendances j mais elles 
produisent les mêmes effets. Quand Vean arrive 
«lu haut de la corde hjrdrophore ^ elle a une dis- 
]X>sitioà semblable à celle àxxjluide électrique 
cjiii arrive à rextrémité àw. premier conducteur ^ 
en ce que l'impulsion qu'elle continue de rece- 
voir sur la route de la corde tend à la faire mou- 
voir en ligne droite dans cette direction , comme 
Jes particules Aw fluide électrique tendent à sui- 
vre la direction suivant laquelle elles arrivent à 
ijuelque partie angulaire d'un Conducteur. Si la 
corde se courbait là sur une petite poulie ^ à la 
])remière inflexion qu'elle 3^ éprouverait , Veau 
s'élancerait en jet par la tangente , comnaé le 
fluide électrique s'élance des parties des con^ 
dueteurs dont la courbure est trop bru&quc. Si 
au, contraire la poulie était trop grande , il arri- 
verait ce que nous cherchons à produire dans 

I. 7 
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\es premiers conducteurs à l'égard àxx fluide élec^ 
tricjuey Veau^ dans chaque petit espace, étant 
rapprochée de la corde par sa tendance vers 
elle , autant que son mouvement en ligne droite 
tend k l'en écarter, elle suivrait la corde , et 
redescendrait avec elle dans le réservoir. Ainsi» 
pour l'usage auquel cette machine est destinée , 
le diamëti^e de la poulie doit être tel , qu'avec 
•un mouvement commode dé la manivelle, Veau 
ne commence à abandonner la corde que vers le 
sommet ; alors elle s'élance horizontalement 
contre une demf-voûte qui la fait tomber dans 
lé baquet. Et ici se produit un effet, qui sert à 
manifester la cause. Les parties de Veau <fj\ 
tendent le moins vers la corde à cause de leur 
plus grand éloignement , s'élancent les premiè- 
res; les parties successivement plus rapprochées 
la suivent plus longtemps , mais s'échappent aussi 
à leur tour jusqu'à un certain point, et celles qui 
en sont les plus voisines l'accompagnent dans 
sa descente; d'où résulte, non un seul jet , mais 
une lame plus ou moins continue et uniforme, 
suivant la nature de la corde et quelques autres 
circonstances. Ces effets de la différente di-- 
stanùe^ quant à l'énergie de la tendance de Veau 
vers les corps, entrent pour beaucoup dans les 
phénomëne§ hjgroscopiques j comme je le 
montre dans Touvrage dont j'ai parlé ; mais on 
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jjexit diificUement apercevoir les effets de la 
cause analogue dans les phénomènes Ùlw fluide 
électrique sur les conducteurs ^ par^e que sa 
couche n y a pas une épaisseur sensible , et 
comme il s'y meut par sa propre nature , il ac- 
court de toute part vers les points où il peut 
s'échapper , ce qui , comme je Taî dit , produit 
les aigrettes par le conflit des courants. 

94. Ainsi X aigrette que produit. une pointe 
mise dXLJrottoirnoXé d'une machine à sbvfre où 
à substance résineuse^ dont \q premier conduc- 
ieur communique au sol , n'indique pas moins 
la sortie rapide Am fluide électrique , que \ai' 
gratte formée à la pointe du premier conducteur 
d'une machine à yerre , dont C^est \e frottoir qui 
communique avec le sol : et le point lumineux 
qui paraît à la pointe du premier conducteur 
d'une machine à soitjre ou à résine ^ comme réci- 
proquement à celle an frottoir isolé d'une ma- 
chine à verre j indiquent également Ventrée du 
fluide électrique venant de Y air à ce^ pointes ^ 
.rendues fortement négatii^es par l'écoulement 
continuel dufluide^xers le sol aux côtés opposés 
des machines respectives. Les aigrettes et les 
points lumineux produisent également un ventj 
parce que les particules d^air qui y accourent 
de toute part à cause de leur di^érence d'état 
électrique » ayant acquis du fluide électrique 
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des àiffre//es j et en SiyarM perdu en produisant- 
\ts points Inmintux j se {x>rtent égaleipent vers 
Vair opposé , qui diffère le plus d'avec elles ; ce 
qui leur fait suivre une n^ême direction. 

95. Les miichines électriques les plus con- 
venables pour les expériences analytiques du 
fluide y sont celles qui ont des conducteurs de 
même surface , de même forme , et semblable- 
ment situés à leurs côtés opposés, l'un portant 
\ç frottoir y et l'autre des pointes pour recevoir , 
le £(uide du plateau ou du cj^lindre de yerre en : 
mouvemtent. De grandes machines , nécessaires 
- sans doute pour certaines expériences , sont nui-- 
sîbles pour toutes celles que j'ai à décrire , à 
moins qu'on n'opère dans une autre chambre» 
et qu'on ne les emploie qu'à charger une bou^ 
teille de Lejdej parce qu'elles produisent dans 
l'air du lieu, des modifications qui troubleuC 
celles qu'il s'agit d'étudier. Un plateau de. 8 pou- 
x^es de diamètre est suffisant pour toutes ces ex- 
périences, et même il faut que la table sur la- 
quelle on opère soit éloignée de cette machincw 
Ses conducteurs peuvent être de 10 à 12 pouces 
dé long et de 2 pouces de diamètre , jusqu'à 
leur renflement en forme de boule aux extré- 
mités. Je suppose les deux conducteurs sur une 
même ligne à l'opposite l'un de l'autre,- Le 
pre^rf^ier conducteur peut être sur un pied iso- 
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leiut à part , en Tc^ssujettissant par une pointe , 
fixée à la base de la machine, et qui entre dans 
la çienne ; mais le pied isolant du frottoir doit 
Hre, fixé à la base même de la machine. 

96. Par cet arrangement , on peut faire ime 
première expérience sur la machine elle-même» 
en y ajustant àes pointes sirr lesquelles puissent 
se visser des boules d'environ i pouce de dia- 
Jiiètre , mais qui ne se vissent que dans une 
longueur d'environ ^ de pouce , le reste de l'axe 
de la boule étant percé d*un plus grand trou , 
dans lequel, la pointe soit isolée sans le dé- 
passer. Si ces pointes fixées aux extrémités des. 
deux conducteurs sont sans les boules , et qu'on 
mette en mouvement la machine dans J'obscu- 
rité, sans communication avec le sol, on verra 
une aigrette k la pointe du premier conducreur^ 
et il produira des étincelles ^ maïs il paraîtra un 
point lumineux à la pointe du conducteur du 
frottoir f qui produira aussi des étincelles^ Ce 
sont là les seules vraies affiuences et effiuences 
simultanées qui ayent lieu dans les expériences 
électriques , et elles se font en différentes par^ 
ties de la machine, hejluide électrique prove- 
nant de Tair afflue à la pointe A\i frottoir , et il 
ejfftue à celle du premier conducteur : cepen- 
dant. Tune et Vsiwire pointe produisent égale- 
ment un yent qui souffle la flamme d'une petite 
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bougîe. Si Ton visse alors les boules anx poirt" 
les y le point lumineux et V aigrette cessent, et 
en même temps la machine ne produit presque 
plus ^étincelles s parce que la boule dei^enant 
négative au conducteur du frottoir y le fluide 
électrique des particules à! air qui s'approchent 
de la pointe j perd, par ce corps voisin , à [)lus 
grande surface, une partie de sa faculté de se 
communiquer (de sa tension ^ suivant Texprçs- 
sîon de M. Volta), et ainsi il en passe peu , 
tant à la boule qu'à Xsl pointe j et celui qui par 
cela même, arrive en moindre quantité à l'ex- 
trémité du premier conducteur , circule autour 
de la boule ^ sans pouvoir former di aigrette à la 
pointe s et alors on n'aperçoit point non plus 
de vent sensible de part ni d'autre. 

97. Les étincelles partent donc du premier 
conducteur y vers le corps qu'on en approche , 
et vont au contraire de ce corps au conducteur 
au frottoir j on en obtient une même somme 
en un même temps de part et d'autre; elles 
sont plus courtes mais plus fréquentes au con- 
ducteur du frottoir , qu'au premier conducteur, 
et les petites étincelles du premier produisent 
une sensation plus vive que les étincelles plus 
grandes du dernier; sans doute parce que le 
fluide sortant du doigt présenté au conducteur 
du frottoir soulève répiderme. 
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98. On a très-fréquemment un signe visible 
de la route que suit le fluide électrique dans les 
énncelles. Quoique celles qui sont produites au 
premier conducteur Qi au conducteur du frottoir 
paraissent d'abord semblables , si on ies observe 
avec attention , on y remarque une différence 
que je vais indiquer. Le plus souvent une et in» 
celle de grandeur médiocre, telle que celles de 
la machine dont je parle, n'est pas d'une même 
couleurdans toute son étendue, sa lumière est 
blanche dans une partie et violette dans le 
reste. Or, si Ton excite les étincelles avec un 
même corps , par exemple , avec la phalang© 
d'un doigt, tandis que le côté opposé de la ma- 
chine est en communication avec le soi , les 
étincelles qui partent du premier conducteur, 
sont vues briller d'une lumière blanche auprès 
de lui, et violette dans le reste de leur étendue, 
avec un point brillant sur le doigt. Si l'on trans- 
porte ^\x premier conducteur la communication 
avec \q sol y les étincelles j produites entre le 
doigt et le conducteur du frottoir ont les diffé- 
rentes couleurs inversement situées; ici la lu" 
mière violette est du côté du conducteur, avec 
un point blanc sur lui , et la lumière blanche 
est auprès de Vexcitateur. Différentes circon- 
stances font varier ce phénomène, mais c'est ce 
qui arrive le plus souvent. Voilà des différences 
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caractéristiques, dont il faut chercher la cause, 
et on la trouve dans ce que fai dit de la lumière 
que répandent les courants libres du^£/-iV/ee/^<;- 
triqucy quand il s'élance de quelque point; c'est 
qu'il s'en décompose une partie par excès de 
densité. La lumière blanche procède d'une dé* 
composition plus complète à\x fluide ^ qui doit 
avoir lieu le plus souvent au point de départ , 
où il est le plus resserré par îes courants qui y 
convfergeni , et au point d'arrivée où ils tardent 
un instant à se répandre. Mais si le courant 
total qui s'en forme est peu considérable, le» 
.fluide étant plus libre dans le trajet, qu'au dé- 
part, il se décompose moins complètement, et 
ne laisse échapper que les ra37ons yiolets. Ou 
peut suivre les nuances de ces eflfets, lorsqu'en 
tckonnant, on produit àe^ étincelles de -gran-* 
,deur convenable , et Ton voit aussi le point 
blanèj la où \e fluide se trouve accumulé à sou 
entrée sur l'autre corps, et où sa décomposi^ 
tion redevient plus complète. Si les étincelles 
^ont trop fortes, elles sont blanches d'un bout 
à l'autre. 

99. Par cette explication de la lumière élec- 
tri//ue ^ fondée sur un. grand nombre de phé- 
-nomènes, comme Je l'ai montré en d'autres 
ouvrages; et qui rend compte en particulier, 
comme sj^mptume df: décomposition du fluide » 
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des effets chimiques des étincelles y tandis que 
\t fluide électrique dans son entier , en quelque 
quantité qu'il soit accumulé sur les coi^s, nen 
produit autun qui soit connu , nous distinguons 
précisément la route qtie suivent les étincelles :^ 
au premier coiiducteur ^ elles partent de ce 
corps vers le sol s et au côté An frottoir , elles 
partent , au contraire , du sol ver» son con^ 
duc t eut. 

100. Les machines à deux conducteiirs ont 
encore un grand avantage pour ces expériences 
analeptiques, en ce qu'on peut y charger înver- 
selnent la bouteille de Lejde , source si com- 
mode de modifications électriques pour les ex- 
périences délicates, quand il faut opérer loin de 
la machine qui les produit originairement. On 
peut, il est vrai , dorineron ôter au fluide élec^ 
frique aux corps avec cette bouteille j de quelque 
manière qu'elle soit chargée y ou en employant 
son bouton tandis qu'on la tient dans la n>ain , 
eu en la prenant par son bouton pendant qi^'elb 
repose sur un corps isolant, et employant son 
armure extérieure j mais cela est incommode. 
Il vaut mieux pouvoir to;ijours opérer par le 
bouton J sok pour donner soit pour ôter du 
fluide électrique aux corps ; et quand on veut 
obtenir les deux effets dans le cours d'une expét 
rience, on peut avoir deux bouteilles ^ l'une 
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chargée par le premier conducteur de la ma- 
chine, et l'autre par le conducteur du frottoir , 
en mettant inversement la communication avec 
le sol y source àw fluide électrique Aolus ces ex- 
périences. L'une et l'autre de ces bouteilles 
pomTont aussi produire les effets réciproque-? 
ment opposés , par leur armure extérieure et 
par leur bouton. Ces phénomènes » déjà assez 
connus, devraient avoir convaincu M. Brisson; 
qu'il n'y a d'afHuence àwfiuide électrique qu'au 
côté à\i frottoir àe la machine , ni à^effluence 
que par le premier conducteur j et je ne conçois 
pas comment elle ont pu lui laisser du doute 
sur le plus et le moins j comparativement à 
Yé/at électrique actuel du solj aux côtés opposés 
de la bouteille chargée. 

loi. Je crois avoir maintenant assigné évi- 
demment la cause générale de \ excitation y 
ciinsi que celles des autres phénomènes de la, 
machine électrique ^ dans laquelle \excitation 
proAiit de grands effets , par la durée Axsl frotte* 
ment y et Tîntervention de Xàir ou du sol y 
mais à l'ordinaire par celle de ce dernier. C'est- 
là, que toutes nos expériences électriques pren- 
nent leur origine ; car sans quelque déplace- 
ment àiM fluide électrique y qui en ajoute ou 
qui en ôte à un corps comparativement à la 
quantité actuelle de \air ou du sol y nous né 
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raperc*evons point. C'est donc là aussi que doit 
commencer toute théorie électrique y sans quoi 
elle nepeut être qu'une chimère. La machine 
électrique dont j'ai parlé est propre à une autre 
expérience analytique; mais, comme cette ex- 
périence tient déjà aux mouvements électriques^ 
je la renvoie à te i^ec//V>7z suivante. 
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SECTION III. 
Des l^ouvEMENTs ÈLECTKiQVEs en généra f. 

JOSL. La première chose que j'ai à établir 
à regard des mortvemenls électriques , est la 
théorie de M. Volt A, c'est-à-dire, la partici- 
pation de Vair à ces mouvements y et la ma- 
nière dont il y intervient. J'ai chercàé à m'as- 
surer de cette théorie par l'expérfence ; et la 
première que je rapporterai renferme tout l'en- 
semble des phénomènes et de leui'S causes pro- 
chaines. Si M, Brisson l'eût lue dans mes idées 
sur la météorologie y je croîs qu'elle l'aurait fait 
changer d'opinion sur les effluences et affluences 
simultanées aux mêmes points des corps élec- 
trisés; parce qu'il y aurait vu que V impulsion 
exercée contre la flamme d'une bougie , n'est 
point V impulsion A^un fluide qui émane des 
corps, mais celle de courants $air^ dont la cause 
participe à tous les mouvements électriques y et 
produit aussi un autre phénomène sur lequel il 
se fonde , savoir Vaccéléraiion de TécQulement 
des liquides dans les passages étroits. 

io3. Pour les expériences suivantes , la ma- 
chine électrique àécv\ie ci-tlessus, doit être pla- 
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cée à l'extrémité dune cbarabre suffisamment 
longue , et la direction des deux conducteurs 
doit ê(re suivant la largeur dé la chambre. Il 
fayt fixer trois ficelles aux murs opposés de 
cette chambre » aussi haut qu'il est possittle , et 
qui la traversent , Tune à 4 à 5 pieds de distance 
horizontale de la macliine, et \t^ deux autres 
successivement à.des distances à peu près égales. 
Ces ficelles sont destinées à soutenir , par des 
cordons de soie qui leur sont fixés, deuxjf/^ 
mélallujues très -flexibles, partant des extré- 
mités àe^ condticieurs de la machine, et s-a- 
vançant parallèlement dans la longueur de la 
chambre à peu près à la hauteur des conduc- 
teurs. La suspension de ces Jîl^ à de longues 
soies ^ et leur flexibilité leur j>ermettent de se 
mouvoir aisément en arrière dans le sens de 
leur longueur, ce qui est le but de cet arran- 
gement. ^ 

104. Les choses ainsi disposées , dès qu'on 
mettra en mouvement la machine, san^ com- 
munication avec le sol, on verra les deuxjî/^ 
épi ouver un recul égal , et en même temps leurs 
extrémités w/Zj^eroiî/également la flammed'une 
bougie. Cependant si l'on otecurcit la chambre, 
on verra une pïetite aigrette à lextrémité du 
^l qui communique au premier conducteur^ 
et jun point lumineux à celle du jîl qui com- 
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tnunique au frottoir. Nous avoos donc aux ex* 
trémités de ces Jils y les mêmes phénomènes 
qu'à celles des pointes des deux conducteurs 

(§• 94)5 °^^^^ '^^ s'ajoute le recul àe^jftls 
métnlliques ^ <jui étant produit en même temps 
que le "pent à leurs extrémités , dévoile la cause 
de l'un et de l'autre, celle de tous lesmpuuements 
électriijfuesj suivant la théorie de M. Volta. 

io5. Les particules d'air qui environnent [es 
extrémités des^lsj y. accou!:ent de tout Thé- 
misphère extérieur dont cette extrémité est le 
centre ; parce que c'est dans cet espace que 
Jeur état électrique dijfère le plus, d'avec celui 
des ^Is. Arrivées à l'extrémité du fil qui part 
-du premier conducteur ^ elles y reçoivent du 
fluide électrique} celles qui arrivent à l'extré- 
mité à\x Jil qui communique em frottoir ^ y 
perdent, au contraire, à\i fluide électrique j 
mais les unes et les autres différent également 
plus avec Vair vis^à-^vis qu'avec toute autre 
partie de l'air ; ainsi elles se meuvent toutes 
ensemble vers cet air) ce qui produit les deux 
courants. laB. réciprocité du mouçement desflls 
en sens contraire, n'est pas une conséquence 
immédiate de cç mouvement de l'air , elle ré- 
sulte de Vétat électrique de Vair vis-à-vis de 
Y extrémité. Là, pour chacun desflls^ Vair est 
plus rapproché de leur état électrique respec- 



DU FLUIDE ÉLECTRlCO-GAlVANiQUE. lit 

lîf, qu^il ne Test d'aucune partie de leur loû- 
giieur ; ils se meurent donc vers Vair qui dijffère 
le plus d'avec eux ; ce qui produit leur recul. 
Cest Jà la preuve de ce que j'avais annoncé 
au §.54, que IWr éprouve lui-même des mou-- 
rements y€^9iïkà quelque corps sq meut électri-^ 
quement dans son sein. 

. 106. I) se Dfianifeste en même temps, devant 
toute pointe élecirisée , et en particulier de- 
vant rextrémîté de ces^/^ métalliques ^Mti autre 
phénomène qui exclut comme cause des mou^ 
wmenls électriques , toute impulsion procédant 
de la matière électrique elle-même; impulsion 
qu'on a cherchée sous différentes formes. Il y 
a sans doute quelque impulsion y toutes les fois 
qu'il y a moui^ementj car les attractions ou re- 
pulsions abstraites sont des chimères; mais celle 
qui s'exerce dans les mouvements électriques j 
de même genre que celle qui produit les affi^ 
nités chimiques €t les mouvements magné tiques y 
est beaucoup hors de la portée de nos sens; ce- 
pendant on la cherchait dans quelque chose de 
sensible j à cause du ^pent qui se manifeste tou- 
jours plus ou moins autour des corps électrisés ; 
mais on va voir des phénomènes dont la com- 
paraison produira une distinction précise entre 
ces deux classes de causes. 

107. Pour les phénomènes dont il s'agit »ii 
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faut avoir une balle de liége ùu de moelle cfe 
sureau d'environ j pouce de diamètre , et lui 
fixer deux soies minces, de 4 à 5 pieds de long, 
liées par Taulre bout à 2 ou 3 pieds de distance 
Tune de l'autre à une baguette portée j>ar une 
baguette plus longue qui forme avecelle une 
1 renversée. Cet arrangement est destiné à . 
amener la ialle devant la pointe électrisée , 
en se plaçant de côté, pour que le plan du •. 
triangle formé par les deux soies et la baguette 
supérieure, soit perpendiculaire avec l'a direc- 
tion du fil métallique. Par la grande divergence 
des soies dans le haut, la balle ainsi située ne 
peut sa mouvoir qu'en face de la pointe, sans se 
porter d'aucun côté. 

108! Tenant donc la halle ainsi suspendue 
vis-à-vis de l'une ou de l'autre des extrémité* 
des fils métalliques ci-dessus, ou de lovX^pointe 
fixée à la machine électrique , dès qu'on mettra 
la machine en mouvement, \di balle sera chassée 
ea avant h, une grande distance, et y demeurera 
soutenue par le courant d'air formé devant la 
pointe. Qu'on passe alors devant celle-ci une 
lame de. verre, la balle retombera et viendra 
s'appliquer à la lame vis-à-vis de la pointe j où 
elle demeurera comme collée; et c'est alors par 
sa tendance ékctricfue qui , auparavant , était 
surmontée par le courant d^air. 

109. 
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169. Cette expérience établit, je crois, une 
distinction très-claire entre les deux espèces de 
monpefneHls dont il' s'agit. Tous les corps qui 
«ont dans Vétat électrique de Xair^ ainsi que 
IWr lui-même, ont une tendance à se porter 
vers les corps électrisésj soit en pfus soit en 
moins^ comparativement à eux. La balle tend 
donc à se porter vers la pointe; mais cette ten- 
dance n'est pas suffisante pour la faire résister 
à Vimpulsion du CiQUrant ^air qui se forme à 
cette pointe par la raison que j'ai indiquée. Une 
lame de verre interposée ne fait aucun obstacle 
h la cause de cette tendance; mais elle arrêté 
le courant à^ air en le déterminant latéralement; 
alors la balle retombe , et vient se fixer contre le 
verre vis-à-vis de la pointe ^ vers laquelle elle tend 
toujours à se porter. SI Ton retire alors soudai- 
nement la lame j avant que \e courant d'air 
puisse se former , la balle vient toucher la 
pointe; là elle ^électrise comme elle, et s'en 
écartant d'abord comme \air^ elle est ensuite 
entraînée par son courant ; mais alors l'inter- 
position de la lame, ne la fait rétrograder que 
jusqu'à un certain point , elle demeure écartée^ 
en tendant elle-même vers Vair opposé qui dif- 
fère plus d'avec elle que la pointe. 

110. La cause de ces phénomènes expliqué 
encore un autre cas, cité par M. Brisson et 

I. 8 
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par d^autres électriciens, outre V impulsion exer- 
cée contre la flamme d'une petite bougie , eu 
faveur de quelque émanation impulsive des 
çor\)S élecirisés d'une ou d'autre manière, ainsi 
que des corps communiquants avec le sol qui pré- 
sentent quelque partie sailla'nte à un corps eVec- 
irisé. Ce cas est cejui de Vaccélénuion d'écou- 
lement d'un liquide par des passages étroits , 
lorsque le vase qui le contient eçt mis en com- 
munication avec ces corps. La cause de cette 
accélération est la même que celle qui produit . 
le mouvement de V^ir ^ ainsi que le dernier 
mouvement de la balle dans l'expérience pré- 
cédente. Si les liquides n'avaient pas wx\^ ten- 
dance à adhérer aux corps , ils s'écouleraient 
avec un mouvement égal par \^% petites ^X. les. 
grandes ouvertures des mêmes vases , n'obéis- 
sant alors qu'à la pesanteur; mais ils sont re- 
tenus à l'issue des premières, par leur tendance 
à s'étendre et à s'accumuler autour de l'orifice, 
où ils forment de grob^ses gouttes y qui ne se dé- 
tachent que lorsque la pesanteur prévaut enfin 
sur celte adhérence. Or, cette tendance est plus 
que surmontée par Yélectrisation commune du 
vase et du liquide ; parce qu'aussitôt que les 
particules dé celui-ci se présentent à l'orifice 
du petit passage, elles tendent fortement vers 
Yàir^ ou vers tout autre corps qui est dans un 
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état électrique différent du leur ; ce qui est 
toujours la cause immédiate des mouvements 
électriques : par-là d'autres particules du li- 
quide leur succèdent bientôt , et prennent au 
même point la même tendance.' C'est encore la 
cause de V^ccéléralion de Yéuaporation^ soit à la 
surface de notre peau, soit sur les autres corps, 
par \ électrisation , tant positive que négative. 
I^es particules de la yapeur^ à mesure qu'elles 
se fqrment, étant électrisées comme le Corps^ 
«e portent aussitôt vers Vair éloigné qui ne l'est 
pas, et facilitent ainsi la formation d'autres par»- 
ticples de vapeur^ qui prennent la même route^ 
d'où résulte le même effet qui est produit par 
un courant d'air passant sur les corps où il se fait 
quelqu'évaporalion. 

III. Les phénomènes que je viens d'exposer, 
prouvent directement la théorie de M. Volta 
sur les mouvements électriques ; théorie que 
je vais répéter , en l'appliquant seulement à la 
divergence d'une paire de balles semblablement 
électrisées ^ pour la confirmer encore par ana*- 
logie avec. des phénomènes d'un autre genre. 
Supposons d'abord une seule balle électrisée 
suspendue dans Vair sans aucun autre corps 
voisin. Cette balle électrisera comme elle les 
particules d'^z/rqui la touchent d'abord; celles-ci 
s'éloigneront alors en se portant vers Mair d'alen- 
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tour, dont Tétat électrique diffère le plus d*âvec 
le leur; d'autres leur succéderont et prendront 
la même route. C'est ce mouvement de \air 
autour des corps élecirisés^ qui fait éprouver 
sur la peau une sensation semblable à celle de 
l'attouchement d'une toile d'araignée ; à quoi 
concourt la tendance de l'épiderme à se porter 
vers ces corps. Cependant la balle ^ placée au 
centre de ces mouvements de Vair^ y demeure 
en repos. Mais qu'on suspende rqaintenant au- 
près de cette première, une autre ^â://e sembla- 
blement électrisée : les deux balles concourront 
à éleciriser comme elles l'/z/rqui lès sépare; au 
lieu que chacune sera seule à produire cet 
jeflTet sur Xair au côté opposé. L'état des deux 
halles diffère donc plus de l'état de Xair exté- 
rieur, que de celui de l'^z//- qui les sépare, et 
en se portant vers le premier, elles ^ écarte^ 
Tont l'une de l'autre : telle est la cause de leur 
divergence^ et non aucune influence qui s'exerce 
directement de l'une sur l'autre ; et c'est en 
cherchant une telle influence ^ qu'on a fait des 
jsj^stèmes électriques sans fondement, parce qu'il 
n'en existe point., Je vais montrer maintenant 
des effets analogues dont les causes sont sen- 
sibles. 

112. S'il s'est amassé de la poussière sur l'eau 
d'un bassin, on peut la balajer, pour ainsi dire, 
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en laissait tomber sur le milieu de l'eau une 
petite l^me de_ saison qui y sufnage. Il faut 
pour cela ratisser du sa^on ^ prendre sur la 
pointe du couteau une des lames courbées qui 
se forment, et la laisser tomber sur l'eau avec 
sa convexité en dessous. Aussitôt on voit la 
poussière s'écarter du saçon tout autour , ga- 
gner les bords du bassin; et s'ils sont mouillés, 
elle monte contre eux jusqu'aux confins de cette 
eau , et les trace par un filet en feston. Ce cas 
est analogue à ce qui se passe dans Vair au- 
tour d'une balle élect risée qui est seule. Le 
savon et Veau ont une tendance à s'unir qui 
s'exerce à quelque dislance. Des que Veau qui 
se trouve d'abord auprès de la pièce Aq sapon ^ 
s'en est chargée, elle7ie/z<!^ vers Veau plus éloi- 
gnée qui n'en a pas encore , et se porte vers 
elle ; à mesure qu'elle s'écarte du savon ^ d'autre 
eau vient de dessous qui la remplace j à qui 
la même chose arrive , et successivement Veau 
savonnée ^éiewà slxvïÛ jusqu'aux confins de celle 
du bassin. C'est par ce mouvement de Xeau à la 
surface, que la poussière qui surnage est en- 
traînée, et elle sert ainsi à rendre le mouvement 
visible. 

Il 3. Si, avant que ce mouvement soit ter- 
miné, ou plutôt des qu'il commence, la petite 
lame de savon vient à se rompre , les pièces 
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^écartent les unes des autres par un mouve- 
ment très -prompt. Ayant remarqué ce phé- 
nomène, je tâchai de le produire d'une manière 
plus analogue au mouvement d'une paire de 
balles. La difficulté de cette expérience con- 
siste en ce que les lames de smon doivent être 
sans gerçures, parce que , lorsqu'elles en ont, 
elles se brisent en se fondant. Je n'ai pu l'éviter 
en coupant ces lames avec un instrument tran- 
chant même très-mince; et je n'ai réussi, qu'ea 
faisant d'abord un cylindre de savon d'environ 
demi-pouce de diamètre, et le fixant au bord 
d'une table , j'en sciais des rouelles, avec un 
simple fil mouillé. Ces rouelles étant coupées , 
je les rends d'égale épaisseur, environ \ ligne > 
en les ratissant légèrement. Je fixe à leur centre 
un fil très-mince et très-souple , en le faisant 
pendre et reposer sur ce centre, après avoir 
trempé son extrémité inférieure dans de l'eau 
gommée, dont une goutte est retenue par un 
gros nœud fait à cette extrémité. Quand la 
gomme est sèche , je lie le haut des fils d'une 
paire de rouelles à une petite pièce de bois, 
à la distance du diamètre des rouelles , afin 
qu'elles pendent librement Tune auprès de Tau^ 
tre à même niveau : ces fils doivent être de 3 à 
4 pouces de long et bien égaux. 

1 14. Pour que cette expérience réussisse su- 
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rement , îl faut employer de l'eau qui dissolve 
promptement le savon, en remplir un bassin/, et 
faire tomber à sa surface quelque poussière lé- 
gère. Prenant alors la pfiire de rouelles de savon 
par la pièce de- bois à laquelle elle est suspen- 
due, il faut la faire poser sur Veau au milieu du 
bassin, en baissant aussitôt la main, pour que 
les fils deviennent lâcbes; et dans l'instant les 
rouelles ^écarlent l'une de l'autre. Cet effet 
est absolument analogue à la divergence d'une 
paire, de balles électrisées. Les deux rouelles 
fournissent du savon à \eau qui est entre elles; 
mais chacune d'elles est seule pour en commu- 
niquer à Veau opposée \ Tune et l'autre tendant 
alors vers Veau la moins savonnée y elles sV- 
cartenl l'une de l'autre. La poussière sert ici 
à produire un phénomène analogue à celui de 
l'interposition de la lame^de verre dans les expé- 
riences précédentes; on la voit s'écarter de toute 
])art ; mais si l'on plonge aussitôt dans l'eau , pa- 
rallèlement aux rouelles, la tranche d'une carte 
à jotier , la poussière rebrousse contre elle ; 
parce que le courant iVeau de la surface cesse 
de ce côté-là ; et comme il n y arrive plus d'eau 
savonnée, celle des environs s'y porte. Ces ana- 
logies , dans un phénomène d'une espèce très- 
différente, mais de même genre, où les causes 
sont connues, et les mouvements visibles dans 
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le milieu ambiant ^ ne doivent laisser aucun 
doute sur la théorie de M. Volta à l'égard 
AeXsi dii^ergence àe^ balles semblablement eVe^- 
trisées j leur état n^influe que par son rapport 
avec l'état él^ectrîque actuel de \air; il n'y a 
point d'effet des balles l'une sur l'autre ; et 
leur divergence est la suite des tendances mu- 
tuelles que j'ai montrées entre elles et \air, qui 
s'exerce pour produire \^ mouvement ^ autant 
lorsqu'une seule balle est mobile , que lorsqu'elles 
le sont l'une et l'autre. 

ii5. Mais jusqu'ici nous n'avons considéré 
que les mouvements de deux balles ou d'une 
seule à l'égard d'un corps immobile , quand 
l'un et l'autre corps se trouvent électrisés en 
plus ou en moins , sans égard à la cause qui 
a mis les corps en cej état. Cependant , c'est 
par-là que nous avons des électroscopesj c'est 
])ar ces mouvements que nous devons juger de 
Yétat électrique des conducteurs auxquels une 
paire de balles communique : or, ici s'ouwe Je 
champ le plus vaste qu'offrent les phénomènes 
électriques , et en même temps celui dans le- 
quel régnait le plus d'obscurité , tant qu'on ne 
considérait \e Jluide électrique que comme une 
certaine substance particulière, qui ne subissait 
aucune modification en elle-même j changeant 
seulement de quantité sur les corps. Les mou^ 
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céments électroscopiques^ nous conduisent k 
une idée très-différente , et c'est en les étu- 
diant profondément que s*est formé mon ^- 
stème sur la nature du Jluide électrique ^ tel 
cju'il réside sur les corps; j'en aï esquissé les 
traits généraux dans la section première de cette 
PARTIE , et je vais maîntenaht entrer dans plus 
de détails. 
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SECTION IV. 

Détermination de la nature du fluide 
ÉLECTRIQUE , tant quil réside sur les 
corps , diaprés les mouvements élec- 

TROSCOPIQUES. 

1x6. Lorsqu'un corps n'est environné que 
A'airj une paire de balles qui lui est suspen- 
due par des fils conducteurs, manifeste tou- 
jours exactement son état électrique. Si les 
balles ne divergent point, le corps est dans le. 
. même état que \air } si elles divergent y ils sont 
dans des états différents : ce sont là de premiers 
indices sûrs fournis immédiatement par Vélec^ 
iroscope. Nous avons aussi un moj^en sûr de 
déterminer dans quel sens l'état électrique du 
corps diffère de celui de Vair, quand les balles 
divergent j mais je n'en porterai pgs plus loin 
ici la définition que je ne l'ai fait au §. Ss ^ 
parce que sa cause dépend de ce que j'ai main- 
tenant à éta.blir. Je dirai donc seulement, qu'en 
frottant une baguette de verre ou un bâton de 
cire d^ Espagne ^ et l'approchant du corps élec- 
trisé au dessus des balles ^ on juge certaine- 
méat d'après le changement qui arrive dans 
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leur dii^ergence y si le corps a proportionnel- 
lement plus ou moins à^Jluide électrique que 
Vair. 

117. Maïs si des corps en différents états 
éleclriqueSy Se trouvent souvent dans le voisi- 
nage les uns des autres , les effets se compli- 
quent beaucoup , et le langage des éleciro- 
scopcs est plus difficile à entendre. Je renvoie 
aux expériences la variété des cas , me bor- 
nant ici à quelques faits qui montrent la 
nécesssité d'étudfer la nature Au Jluide élec- 
triejue pour entendre le langage des électro^ 
scopes. 

118. Je suppose un corps conducteur />o/e 
et d'une certaine Ipngtreur, à chaque extré» 
mile duquel pende une paire de balles. Si ce 
corps ^si dans le même état électrique que Vair^ 
et qu'aucun corps électrisé ne soit dans son 
voisinage, les balles ne divergeront point ; mais 
si l'on approche d'une de ses extrémités un 
corps électrisé y soit en plus ^ soit en moins , 
les ^/(p//ic paires de balles divergeront, La théorie 
de M. VoLTA embrasse ce fait. Si le corps qui 
exerce celte influence est positifs il augmente 
la tension à\x Jluide électrique sur la partie du 
conducteur qui en est-la plus voisine, et'ainsi 
sur celui des balles qui s'y trouvent unies, 
dont une partie se porte Jusqu'au:ç balles du 
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côté opposé : celles-ci ont donc alors plus'èe 
Jluide électrique que Xair^ et elles djivérgent 
ainsi commç positives) tandis* que les autres 
en ayant moins , divergent comme négatives. 
Les changements seront inverses, si le corps 
influant est négatif. Il ne se fait donc qu'un 
déplacement au fluide électrique sur le conduc" 
ieurj la quantité qui manque de ce fluide à Kun 
des côtés, est passée à l'autre côté; et si l'on 
retire le corps injluant (en supposant que Tair 
soit bien sec) ce déplacement cessant , les deux 
paires de balles cessent de diverger. Mais si, 
durant Vinfluence du corps ^ on touche le con^ 
ducteur\iO\xY le mettre en communication avec 
le sol (supposé dans le même état électrique 
que IWr) et qu'on retire ensuite le corps /«- 
Jluanty les deux paires de h'e^^% divergeront éga- 
lement, parce que le conducteur, ne sera plus 
dans le même état électrique que Y air : si le 
corps injluant était positifs le conducteur aura 
moins Aq Jluide électrique qu'auparavant; si le 
premier était négatifs le conducteur aura plus 
de fluide électrique ♦ 

119. Ce sont les phénomènes de cette classe, 

compliqués par ceux que manifeste aussi le 

corps injluant quand 00 l'observe lui-même , 

qui nou^ conduisent à étudier la nature du 

Jluide électrique j parce que nous ^' voyons la 
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nécessité d'une distinction entre son degré de 
Jorce expansiçe^ d'où dépend sa faculté actuelle 
de se communiquer à d'autres corps, et son de- 
gré de densité ^ auquel seul se rapportent les 
mouvements électriques. Je rappelerai donc ici la 
composition ^ne je lui ai assignée, en le con- 
sidérant seulement tel qu'il est dans ces expé- 
riences ; on VLy distingue alqrs que deux in- 
grédients j parce que la décomposition dont 
ils sont susceptibles, et qu'ils subissent quand 
\e fluide s'élance d'un corps à un autre, n'a 
pas lieu dans ces phénomènes. Ces ingrédients 
sont la matière électrique et \^ fluide déférent. 
C'est la quantité proportionnelle de la pre- 
mière , qui constitue le degré de densité du 
fluide électrique } ^ ^l c'est la plu? ou moins 
grande quantité au fluide déférent^ avec même 
quantité de matière électrique ^ qui détermine 
son degré de Jbrce expansive ) ainsi ces /«- 
grédients peuvent êti^e en différentes porpor- 
lions entre eux dans \e fluide électrique ^ sans 
qu'il cesse d'être le même. Je vais détermi- 
ner plus particulièrement les propriétés distinc- 
tives de ces deux substances, et les lois de leur 
union. 
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Propriétés de la MATIÈRE ÉLECTRIQUE*. 

120. C'est à cette substance seule que se rap- 
porte le phénomène des mouvements électriques , 
parce que c'est d'elle que procède la tendance 
que \e Jluide électrique exerce de loin Sur tous , 
les corps, et par laquelle il entraîne les corps 
libres qui en possèdent plus vers ceux qui en 
possèdent moins ; comme réciproquement les 
corps qui en possèdent le moins ^ s'ils sont li- 
bres , se portent vers ceux qui en possèdent le 
plus y parce que la tendance de cette matière 
et des corps ^ y compris Yair^ est réciproque. 

C'est encore cette substance seule qui , par la 
différence de sa tendance à Vunion avec diffé- 
rents corps , distingue ceux-ci par rapport au 
Jluide électrique en conducteurs, non-conduc' 
teurs et ç,ov^% intermédiaires y suivant les défi* 
nitions que j'en ai données dans la partie i/^ 
d'après M. Volta , et plus particulièrement en- 
suite dans la section II de cette partie. 

C'est donc cette Substance que l'on peut con- 
sidérer comme déterminant , par sa quantité 
dans un même espace , le degré de densité du 
jftîiide électrique. 
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Propriétés du fluide déférent électrique. 

121. J'ai déjà dit que cest à ce fluide que 
la madère électrique doit son expansibililê s 
de sorte que c'est de leur union que procède 
\g fluide électrique j comme la "papeur aqueuse 
est produite par l'union du feu à Yeau. Et 
comme le feu ^ fluide déférent de la "papeur 
aqueuse ^ réside dans Fatmosphëre, de même 
le fluide déférent électrique ^ y est répandu 
partout. Telles sont les analogies entre ces 
à^wx fluides déférents} maïs il y a entre les 
fluides deux fluides composés, deux diflërences 
caractéristiques que je vais déterminer main- 
tenant. 

I. Différence. La ^yapeur aqueuse conserve 
toujours , dans ses divers dejjrés de densité j cer- 
taines proportions déterminées du feu à Yeau 
dans ses particules ; proportions dont j'ai indiqué 
les lois dans Y Introduction à la Physique ter- 
restre dont j'ai déjà parlé. Mais à l'égard du 

flaide électrique ^ il peut y avoir de grandes 
différences dans le rapport du fluide déférent à 
la matière électrique ^ sans rapport à la densité 
du fluide , mais d'après d'autres circonstances. 

II. Différence. Nous connaissons beaucoup 
d'autres usages du feu répandu dans Tatmo- 
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sphère et dans les corps, outre celui de produire 
la vapeur aqueuse ^ et il n'a qu'une faible ten* 
danceà s^unir à Veau pour la produire, commie 
je le prouve dans louvrage que je viens de 
citer. Mais quoiqu'il soit très-probable que le 

Jluide déféient électrique a divers usages sur 
notre globe , nous n'en connaissons jusqu'ici 
aucun autre que celui de former le Jluide 
électrique ) il est toujours asservi de quelque 
manière à la matière électrique ^ par sa forte 
tendance vers elle , quoique cette tendance ne 
suffise pas pour prévenir entièremelbt l'effet de 
celle qu'il a comme fluide expansible à se mettre 
en éq^uilibre avec lui-même. 

\ 122. Il faut donc considérer dans \e Jluide 
déjérent électrique deux sortes S équilibres } 
l'un qui regarde la matière électrique ^ et qui 
procède de leur tendance réciproque à s'unir, 
par laquelle \e Jluide déjérent tend à s'accu- 
muler en plus grande quantité,^ là oii il y a 
plus de matière électrique } ce qui en forme 
une sorte d'atmosphère autour du corps qui 
a cet excès p non comme libre ^ mais comqje 
s'étendant , par la seconde de ses lois ^équi- 
libre , sur la matière électrique de Xdir voisin 
ou des autres corps, où il s'oppose à lui-même 
moins de résistance par moins de densité. Ainsi, 
tandis que par la première de ces lois à^équi- 

libre ^ 
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libre., l'es corps qui possèdent plus de matière 
électrique que les autres corps voisins, y com- 
pris IV^O devraient avoir plus de fluide défé^ 
rent dans une certaine proportion , ils n'en 
possèdeut pas dans cette proportion, parce que, 
d'après la seconde loi , ce fluide expansible 
tend aussi à se porter vers le lieu où le fluide 
de son espèce, étant en moindre quantité, lui 
opjJose moins de résistance., 

123. Cest-là une lutte continuelle d'effets 
opposés d'un genre très-important à considérer 
dans nombre de phénomènes , qui ne peuvent 
jamais être conçus tant qu'on y suppose le repos. 
Je n'entrerai pas ici dans bien des détaiissur cet 
o^jet, mais dans mon introduction à la Physi'- 
tjue terrestre , il revient très-souvent , d'après des 
phénomènes de diverses classes, dans lesquels 
la permanente apparente de certains états, n'est 
que la compensation d'effets opposés qui se 
produisent sans cesse, et dans plusieurs desquels 
la lutte produite par des causes connues, s'a- 
perçoit par des oscillations, ou vacillations dans 
Xétat observé. Je me bornerai donc ici à indi- 
quer les causes d'une circulation continuelle du 
Jluide déférent entre deux corps sensibles qui 
n'ont pas la même quantité proportionnelle de 
matière électrique, et j'en ferai voir l'effet dans 
les phénomènes. 

u 9 
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, 124. J'ai dit qu*uû corps qui possède plus d^ 
matière électrique qu'un autre corps voisin, ne 
peut conserver toute la quantité A^ Jluide dé^ 
férent qui lui appartiendrait en conséquence de 
sa quantité de matière électrique y parce que ce 
fiuide se porte sur l'autre corps où le fluide 
de son espèce lui résiste moins. Ainsi le pre- 
Viier de ces corps possède moins j et le dernier 
possède plus de fluide déférent qu'en propor-r 
tion dç la «quantité respective de leur matière 
électrique. Mais , par la tendance mutuelle du 
fluide déférent et de la matière électrique ^ il 
règne une compensation continuelle dans cet 
effet, jusqu'à un certain degré , parce que let 
premier corps recouvre par Vair une partie du 
fluide déférent qu'il perd avec l'autre corps, 
et que celui-ci perd avec l'^zV une partie de 
celui qu'il reçoit de l'autre corps. De sorte que 
la quantité permanente de fliiide déférent sur 
les deux corps tient un certain milieu, suivant 
leur distance , entre le changement qu'elle 
éprouverait par l'influence de l'un sur lautre , 
si \air p'intervenait pas pour le diminuer, et 
Téquilibre qui s'établirait entre chacun de ces 
corps et \air y s'ils n'étaient pas dans le voisi- 
nage l'un de l'autre. Suivons maintenant les 
effets des causes ainsi établies. 

lâS. C'est de la quantité àQ fluide déférent 



t>V ÎFLUIM ÉLECTKI<X)-GALVANIQUE. iSl 

t|uî accompagne nctuellement la matière élec^ 
trique possédée par un corps, que dépend le. 
tlegré ^expnnsibiiifé Am fluide électrique qui 
s'en forme; c'est-à dire, que toutes choses d'ail'^ 
leurs égales, il a plus de force pour passer à 
d'autres corps, ou il résiste plus à \eMV fluid& 
électriqtte y à proportion qu'il contient plus de 
fluide déférent, l^e fluide électrique du corps. 
<jui possède le plus de matière électrique^ perd 
de sajorce ekpansive par le voisinage de celui 
qui en a moins, parce qu'il perd de ^onflaide 
déférent^ qui se porte vers le lieu où il t^ lui- 
même moins dense; comme il arrive sm Jeu 
entre deux corps d'inégale température ; et le 
fluide électrique du dernier acquiert de \ajbrce 
eajjansit^e^ en acquérant le fluide deférpnt c^ne 
perd l'autre; l'un et l'autre effet étant toujours 
en partie compensés par la circulation du fluide 
dejcrtnt entre la matière électrique de \air et 
celle de ces corps; mais aussitôt qu'on sépare 
ceux*ci, celui qui possède le plus àe matière 
électrique recouvre dans Vair la quantité de 
fluide déférent qu'il perdait par le voisinage 
de l'autre corps, et celui-ci perd avec l'^iV la 
quantité de ce fluide qu'il recevait du premier; 
de sorte que s'ils n'ont pas resté trop long- 
temps dans le voisinage l'un de l'autre , et que 
Vairwii bien sec y on les retrouve dans le même 
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état électrique où ils étaient avant cette action 
mutuelle de l'un sur l'autre. Les électroscopes 
indiquent tous ces états , comme les indique- 
raient des thermomètres dans les mêmes cir- 
constances entre deux corps dont l'un aurait 
une cause interne Réchauffement et l'autre de 
refroidissement y comparativement à la tempe-- 
rature de \air. 

126. C'est de ces propriétés respectives des 
deux ingrédients Ak\ fluide électrique^ que résul- 
tent tons les phénomènes renfermé^ sous la dé- 
nomination générale di influences , accompa- 
gnés, ou de moui^ements dans les corps libres , 
ou de transport àx\ fluide électrique d'un corps 
à un autre. D après l'apparence de ces phéno- 
mènes divers, plusieurs physiciens les rappor- 
taient déjà à des- atmosphères ; mais comme 
on ne définissait pas celle-ci, et que des atmo* 
^/7/rè/'^5'^z€»^^///Ve'^ présentaient une contradiction;, 
comme encore on tâchait d'assigner à ces at- 
rriosphères l'explication des mouvements élec- 
triques , auxquels les influences n'ont aucune 
autre part que de produire des déplacements 
du fluide électrique sur les corps, il n'est pas 
étonnant qu'on n'eût encore formé aucune théo- 
rie qui ne fût contredite par quelque phéno- 
mène. Les petits corps c^vl on emploie d'ordinaire 
l>our suivre la marche des influences ^ peuvent 
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y servir quand on Ta découverte, comme je le 
ferai Voir dans la suite; mais pour la découvrir, 
il fallait employer de grands corps auxquels on 
pût appliquer des éleclroscopes, c'est. ce que je 
compris dans mes premières expériences , ce 
qui me fit employer de plus grands conduc* 
leurs ; puis , au lieu de petites balles de moelle 
de sureau pour les corps mobiles , j'employai 
des balles de laiton très-légères d'un ^ pouce de 
diamètre, même jusqu'à deux 7; et quelquefois 
des disques métalliques de 6 pouces de diamè- 
tre, fort minces mais avec un rebord arrondi ; 
parce que* je pouvais alors appliquer des élec- 
iroscopes à ces corps mis en mouvement par 
quelque influence. C'est ainsi que je suis arrivé 
sûrement au système que j'ai déjà exposé dans 
mes idées sur la météorologie , et que je n'ai 
trouvé sujet à aucune exception dans aucune 
classe de phénomène électrique; parce qu'il 
ne fait qu'appliquer des causes évidentes à la 
théorie de M. Volta. Cependant je crois voir 
la raison de ce qu'il n'a pas frappé la plupart 
des électriciens , comme il me semble qu'il 
aurait dû le faire ; c'est parce que les exprès^ 
sions usitées en |)arlant ^m fluide électrique et 
de ses modifications , auxquelles j'avais cru de- 
voir me conformer, sont restées équivoques, 
malgré le soin que j'avais pris d en déterminer 
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le sens; Je les changerai donc ^ quoîqu'en gé- 
néral j'évite les néologismes ^ et je le ferai en 
fixant le sens des expressions par des applica- 
tions conjointes à une classe de phénomènes j, 
dans lesquelles la marche des causes et de leurs 
effets est immédiatement sensible, je veux dire 
Tinfluence de la chaleur sur Yair. 
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SECTIONV. 

Analogies et différences des effets du feu 
LIBRE {ou de la chaleur) sur /'air, 

et dû FLUIDE DÉFÉRENT SUr le FLUIDE 

ÉLECTRIQUE , précédées de Vexplica- 
tion de quelques termes employés dans 
cette section^ 

127. On ne peut embrasser tous les phéno- 
mènes électriques soqs une théorie précise , 
sans considérer dans \état Aw fluide qui les 
opère troîs différences distinctes, que je vais 
déterminer. 

I. Quand on donne à un corps isolé une 
quantité excédente à& fluide électrique , com- 
parativement à celle que possèdent actuelle- 
ment les autres corps dans le même lieu , y 
compris Vair y ou qu'on lui ôte une partie de 
cette quantité , on y produit Tétat désigné par 
le mot électrisalion. 

s. Quand \ix\ fluide expansible occupe deux 
espaces distincts, mais communiquant Pun à 
Tautre , quelque modification particulière qu'il 
éprouve dans l'un ou l'autre, il demeure né- 
cessairement en équilibre entre eux , quant à la 
force expansive. Lors donc que deux corps 
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conducteurs isolés sont encommuincationrua 
avec l'autre, \di force expansiçe'àvijluide élec" 
trique est égale eiitre eux , et son degré^ étant 
comparé à la force expansive Axx fluide sur les 
autres corps et dans l'air , peut être ou plus 
grand, ou moitidre, ou égal; ce qui forme un^ 
second objet de comparaison. 

3. Je suppose deux espaces distincts , maïs 
comtnuniquant l'un à l'autre, et qui contien- 
nent un mèm^ fluide expansible j si \di force 
eœpansive du fluide vient à augmenter dans 
l'un des espaces , il passera de celui-ci dans 
l'autre une partie àxk fluide ^ pour rétablir l'é- 
quilibre à^ force expansiçe ^ qui augmentera 
ainsi également dans l'un et l'autre ; mais la 
densité du fluide aura diminué dans le premier 
espace, et augmenté dans le dernier. Or, voilà 
un troisième objet de comparaison à l'égard du 
fluide électrique r'A peut être en équilibre de 
force expansive sur deux corps communiquant 
l'un à l'autre , quoiqu'il soit moins dense sur 
l'un que sur l'autre, parce que ^di force expan- 
siçe a augmenté sur le premier ; et sa densité 
sur chacun des deux corps, étant comparée à la 
densité An fluide électrique sur les autres corj>s 
et dans l'air, peut être ou plus grande, ou 
moindre, ou égale. 

1:28, Voilà donc trois modifications distinctes 
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que peut éprouver \e fluide électrique ^ sur des 
corps isolés j comparativement à l'état an fluide 
électrique sur les autres corps et dans l'air; et 
c'est la confusion entre ces objets qui répand le 
plus d'obscurité sur les phénomènes électriques. * 
II conviendrait donjc d'employer pour chacune 
de ces modifications une expression compara- 
tive qui la désignât immédiatement ; et nous 
en avons trois sortes qui peuvent être réparties 
entre ces trois objets, en les leur fixant par 
convention. Il y en a d'abord deux qui sont 
usitées, et l'aune et l'autre se rapportent à quel- 
que /7o//z/^j:e^ savoir , celles ^ excès et défaut ^ 
et de plus et moins j et il y en a une troisième 
introduite déjà dans l'électricité, celle de /70- 
sitifet négatif. On gagnera donc beaucoup de 
clarté dans l'expression, et par-là dans les objets 
présentes à l'esprit, en profitant de cet avan- 
tage. Et comme mon intention est de montrer 
ici, les analogies qui se trouvent entre les efiëts 
Aw fluide déférent sur \^ fluide électrique ^ et 
ceux ^xxfeu libre (gu de sob eflFéf , la chaleur) 
dans l'air, je fixerai d'abord ces différentes ex- 
pressions, en les appliquant aux derniers de ces 
phénomènes , dans lesquels les causes et les 
effets sont également à notre portée. Ici l'a- 
nalogie entre les deux classes de phénomènes 
est mon premier objet , c'est pourquoi j'ai choisi 
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des expressions qiiî pussent les embrasser Tune 
et Tautre : maïs on y verra en même temps la 
nécessité d'expressions distinctes , et elles ser- 
viront ainsi de premier pas pour arriver à d*au- 
tœsy auxquelles je me suis fixé quant axx fluide 
Meclrique. 

129. J'assimilerai un ^^^e plein dW/* ayant 
tine ouverture à robinet , à un conducteur o^ on 
peut isoler } et considérant dans l'un et l'autre 
les trois espèces de changements dans leurs 
fluides respectifs que j'ai distingués ci-dessus j 
je leur appliquerai les trois sortes ^^expressions 
comparatives ^ désignant aussi les trois espèces 
de points flxes c^m s'y rapportent. 

I. Supposant d'abord que le vase soît ouvert 
et qu'il ait la même température que le lieu , 
Vair dont ce vase se trouvera rempli sera à 
tous égards dans le même état que Vair exté* 
rieur. Si l'on ferme alors le robinet ^ on pourra 
considérer ce vase comme analogue à un corps 
conducteur qu'on isole j sans rien changer à 
Vétat électrique où il se trouvait alors en com- 
mtm avec les autres corps. Je nommerai nul y 
l'état actuel du yase et de ce corps. Si Ton ap- 
plique au yase une pompe refoulante ^ pour y 
faire entrer une nouvelle quantité A^air , ou 
une pompe aspirante ^ pour ftîre sortir une 
pgrtie de celui qu'il renferme , ces opérations 
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seront analogues à celles de donner une nou- 
velle quantité A^ fluide éleclrique au conduc- 
leur isolé ^ ou de lui ôter une partie de celui 
qu'il possédoit.Je nommerai ces changements 
opposés dans hquantiié des deux fluides, ej^cè^ 
et défaut. 

2. Avant Tune ou l'autre de ces opérations 
sur- le vase et sur le conducteur isolé y \dL force 
expansive de \air dans 1 un, et àw fluide élec^ 
trique sur l'autre, était la même que celle des 
fluides respectifs extérieurs. Considérant donc 
l'état de l'un et de l'autre sous ce rapport de 
force expansive seulement, je le nommerai égal} 
ce qui ne renfermera ainsi que l'idée légalité 
dans \^ force expansive entre le fluide isolé et 
le fluide semblable extérieur. Quand j'échauffe 
\air du vase, en lui communiquant une nou- 
velle quantité Ae feu libre j ce qui augmente 
^di force expansive; ou quand je le refroidis, en 
lui enlevant de ce feu ^ ce qui la diminue ^ Ces 
opérations seront analogues à celles de pro- 
curer au corps isolé une nouvelle quantité de 
fluide déférent y ou de lui en enlever, et il en 
résultera aussi augmentation y ou diminution 
de force expansive dans son fluide électri^ 
que. J'appliquerai à cette expëce de chan- 
gements opposés , dans Vair comme dans le 
fltiide électrique ^ les expressions de positif et 



140 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

négatif y et je nommerai égalité l'état inter- 
médiaire. 

3. Les opérations du cas précédent sur le 
^ase et sur Je corps iVo/e n'apportent aucun 
changement à la densité ni de \air ni Aujluide 
électrique y leur quantité restant la même qu au 
commencement , et ainsi la densité de l'un et 
de l'autre demeure la même que celle des fluides 
respectifs extérieurs. Je nommerai cet état zéro, 
c'est-à-dire, nulle différence quant à ]a densité. 
Mais si tandis que le voisinage d*un corps étran- 
ger enlevé ou donne du Jeu libre "au vase , 
ce qui affecte \a force expansive de son air y 
j'ouvre le robinet ^ il recevra de Vair dans le 
premier cas , et la densité de l'air y augmen- 
tera ) et dans le second cas il perdra de )^air, 
ce qui diminuera la densité de \air restant. 
Ceci est analogue à ce qui arriverait au corps 
isolé si , tandis qu'un autre corps lui enlève ou 
lui donne du fluide déférent ^ on lé touchait 
peur le mettre en communication avec lé sol; 
car dans le premier cas, il acquerrait du fluide 
électrique, ce qui augmenterait sa densité ^ et 
dans \q dernier il ^n perdrait ^ ce qui rendrait 
le fluide restant moxn^ dense. Je consacrerais à 
ces changemens relatifs à la densité , tant de 
Y air ç[\xe An fuide électrique j les expressions 
plus et moins. 
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i3o. Telle est Tappropriation que je ferai 
dans cette section , des trois sortes d'expres- 
sions comparatives de quantité , et de leuis 
points fixes respectifs ; expressions qui pou- 
vaient être d'abord destinées arbitrairement , 
maïs qui cessent d'être arbitraires dès que leur 
application est fixée ; ainsi je les résumerai 
avant d'en faire usage dans l'explication des 
phénomènes, tant de IWrque àxxfiuide élec» 
trique. 

I. Concernant la quantié de ces fluides : 
défaut ^ nul y excès. 

a. Concernant \^wv force expansive seu- 
lement : négatifs ^gal^ positif • 

3. Concernant leur densité seulement : 
moins ^ zéro y plus. 

Ces neuf différentes expressions correspon- 
dent à des choses piécisément distinctes, qu'pn 
ne peut confondre sans qu'il ne règne beaucoup 
d'obscurité dans les phénomènes respectifs , sur- 
tout dans les phénomènes électriques 9 qui ne 
sont restés obscurs jusqu'ici que parce qu'on ne 
les y a pas considérées. Le défaut ^ dans l'ac-^ 
ceptîon où je prends ici ce mot, est ce qu'on 
nommait indifféremment état négatif on moins} 
mais dans le sens que je lui attache pour le 
présent , il n'est ni Yun ni Vautre j il en est 



Î4a TRAITÉ ÉLÉMÎIKTAIRE 

composé. De même Xexcès est ce qu*on nom* 
mait indifféremment état positif on plusj maïs 
qui n'est ici ni Vun ni V autre j il en est composé* 
Et comme il faut un point de comparaison qui 
renferme aussi le sen» de composition ^ le nul 
ne sera ni Yégal ni le zéro ^ mais Yassociation 
des deux. C'est par une analyse semblable des 
modifications de Vair et de la vapeur aqueuse ^ 
que je suis parvenu à la mesure des hauleuts 
par le baromètre ^ et à celle de la quantité 
d^eau évaporée par X hygromètre} phénomènes 
fondamentaux en physique, parce que tout y 
est à découvert , les causes comme les effets. 
^Voici le Jluide électrique où les causes échap- 
pent aux sens , mais où les effets sont z/w- 
médiatement caractérisés; ce qui fournit une 
transition trçs-importante dans les conclusions 
du connu k V inconnu ^ qui est notre seule mar- 
che dans la physique proprement dite, mais 
une marche sûre quand elle est convenablement 
suivie. Dt% circonstances absolument analogues 
entre les phénomènes caractéristiques du fluide 
impondérable et impalbable par lui-même, qtfll 
a reçu le nom de fluide électrique , lui as- 
signent indubitablement une composition de 
même genre o^e celle de M air et de \^ yapeur 
aqueuse ^ fluides pondérables. Ce sont ces cir-^ 
constances qu'il faut d'abord bien déterminer. 
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parce que si les résultats de cette analyse nous , 
conduisent indubitablement à Isinatare A\x fluide 
électrique y un nouveau pas se présente; celui 
de' découvrir dans d'autres phénomènes , des 
vides quant aux causes ^ qui , toujours par 
analogie rigoureuse à certains égards , et par 
des différences, bien caractérisées , pourront con- 
duire à l'existence d'autres fluides de même 
classe , dont les propriétés seront déterminées. 
C'est la perspective de ces transitions qui m*£^ 
déterminé depuis longtemps à apporter une 
grande attention, par l'observation et l'expé-» , 
rience , sur les trois fluides expansibles qui sont 
l'objet de ces remarques générales. 

i3i., Comme on est assez habitué à considé- 
rer dans les modifications de Xair^ les trois cst 
pèces de quantités que je viens de distinguer 
dans \es fluides expansibles p]q leur applique- 
rai d'abord plus en détail les expressions dont 
j'ai déterminé le ^ens, pour montrer d'autant 
mieux qu'elles désignent des circonstances abr 
solument distinctes ; après quoi je passerai , avec 
les mêmes expressions, à des modificfttioqs exac^ 
Cément analogues ôm fluide électrique. 



^ 
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Description cTun appareil propre aux expé^ 
riences sur /es modifications de /'AIR par 
la CHALEUR. 

182. La planche I, à laquelle je rapporterai 
la description de l'appareil relatif à \air ^ ren- 
ferme une^^^/re composée de traits continus ^ 
et de tiaiis ponctués. Il ne sera question main- 
tenant que des traits continus ^ les autres étant 
destinés à la description d'iin appareil analogue 
par lequel je passerai , de la statique de Voir à 
celle Àufiuide électrique.l^e dernier de ces ap- 
pareils est celui que j'ai employé réellement à 
mes expériences fondamentales sur les influent 
ces électriques j mais quant à l'autre, qui serait 
très-difficile à exécuter, je le supposerai seule- 
ment*, parce que d'ailleurs les physiciens ac- 
quiesceront sans douté à tout ce que j'indiquerai 
des modifications de Vair qui y seraient obser- 
vées, s'il était réellement exécuté. 

i33. Les cercles. A, B, C, désignent troia 
o^ases sphériques , extrêmement légers , dont 
chacun est supposé suspendu par le point jTà 
r«n des bras d'un Jléau , et mis d'abord en 
équilibre avec l'autre bras, par un poids mobile 
sur celui-ci, quand ^air intérieur est dans le 
même état que Taîr extérieur. Un long index 

fixé 
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fixé SOUS les fléaux^ au centre de mouvement, 
se trouvera alors vertical, et correspondant au 
point zéro d'une échelle, La résistance de cet 
index à être tiré de la perpendiculaire , compen-* 
sera les changements qui arriveront dans le 
poids ^ et aipsi dans la densité de Vair des 
ofases. Quand IV/z^/po: s'élèvera du côté du vase, 
\\ indiquera des degrés de moins , et au côté 
opposé I il indiquera des degrés de plus^ Ce 
seraient desjfe^zwo^semblables que j'ai employés 
aux nouvelles expériences hj^groscopiques et 
hydrométriques , décrites dans mon Introduc^ 
pion à la Physique terrestre , et que je décris 
clans cet» ouvrage. 

Les trois vases communiquent entre eux 
par des canaux , e , e , supposés assez sou- 
ples pour ne pas empêcher le mouvement des 
fpases, quand la densité de \air y change. Les 
vases A et B portent des robinets ab et bc, 
pour ouvrir ou fermer ces communications 
entre les vases. Les traits é ^ e, qui désignent 
les canaux de communication , sont interrom- 
pus dans la figure, parce que la longueur de ces 
canaux y ou plus directement la distance entre 
les vases y doit être déterminée d'après les con- 
ditions que j'indiquerai. 
Pour la brièveté de Pexpression, je nom- 
I. 10 
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merai système des vases ^ Tensemble de ceux- 
là quand les communications entre eux: seront 
ouvertes. Chacjue vase a aussi- un robinet par 
dessous, pour produire, quand il est nécesaire, 
la communication de Xair intérieur avec \air 
extérieur. 

D est la section du plan d'un disque y dont 
le diamètre doit être proportionné à la gran- 
deur des "^ases ; il est porté par un .support 
d de manière que son centre corresponde à 
la ligne qui passe par les centres des vases ^ 
et son plan doit être perpendiculaire à la di- 
rection de cette ligne. Dans la première suite 
d'expériences , ce disque doit être de métal ^ 
amené au degré de chaleur convenable; dans 
la seconde , il sera supposé de glace j et dans 
l'une et Tautre expérience, sa plus grande in-* 
Jluence s'exercera sur le vase A, 
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I. SUITE d' E XPÉRIENCES 

Sur trois vases remplis d'air, communicjuant 
entre eux, et dans Vun desquels on fait 
augmenter la chaleur. 

I. Etat. 

184. Je suppose que les robinets ^ tant de 
chaque vase que des canaux par lesquels ifs 
communiquent entre eux, soient d*abord ou- 
verts, et qu'ainsi tout soit commun entre Vair 
contenu dans les i^ases et Vair du lieu j c'est- 
è dire , qu'il y ait même pression de l'atmo- 
sphère et même température j ce qui , suivant 
les définitions précédentes , constitue pour Yair 
des vases ^ l'état nul. Qu'on ferme alors leS 
robinets a^b ^ c y laissant ouverts ceux de com- 
munication ab et bc. Le système des vases 
restera nul , et les index Ae^ fléaux continue- 
ront d'être à zéro ^ ce point ayant été déter- 
miné pour le cas où il n'y a aucune différence 
de densité entre Vair des vases et Vair du 
lieu. 

Si l'on applique une pompe refoulante à l'uti 
des robinets y pour faire entrer plus à' air dans 
le système des vases ^ son air -^ éprouvera le 
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changement que j'aî nommé excès ^ compara* 
tivenient à Vair du lieu j chaâgement qui en 
renferme deux distincts , Tiin qui rend le sys- 
tème positifs par V augmentât ion Ae la, force 
expansive de son air ^ et l'autre qui le rend 
plus j par celle de la densité} mais il n'y en 
aura encore de connu que ce dernier, et ce 
sera par le mouvement de Yindex des fléaux, 
qui indiquera une augmentation de poids. 

Si Ton applique à TUn des robinets une pompe 
aspirante^ pour soutirer une partie de Vair du 
système J il sera alors dans l'état que j'ai nommé 
défaut y renfermant l'état négatif, parce que 
\3i force expansive de Vair y a diminué j et Pétat 
moins , par la diminution de la densité j mais 
ce dernier seulement sera connu; et ce sera par 
le mouvement de V index du Jléau j qui indi- 
quera une diminution de poids. 

II. Etat. 

tâ5. Ayant remis le système des vases dans 
l'état nul y par l'ouverture d'un robinet , qui 
sera refermé ensuite, et les robinets de com- 
munication entre les vases, savoir ab et bc 
restant ouverts , qu'on prenne le disijue amené 
à un degré convenable de chaleur, et qu'on 
l'approche à uiie certaine distance du vase A. 
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(Je ne considérerai pas l'effet de la chaleur 
de ce disque sur \air voisin , parce qu'ici elle 
ne change rien aux phénomènes , la compa- 
raison se faisant avec Vair sur lequel cette in- 
fluence ne s'exerce pas , que je nommeriii air 
du lieu). 

Le vase A recevant une nouvelle 'quantité de 
j^eu libre par le disque , son air éprouvera une 
augmentation A€ Jorce cxpansive y et tout le 
système y participera , puisque ïéquilibre qui 
s'établira ainsi concerne uniquement la force 
eœpansive. Tout le système sera donc positif; 
mais la densité àe Y air n'y sera plus égale par- 
tout, et voici l'état de chaque ^yase à cet égard. 
D'abord , une partie de Vair du T^ase A en 
sera sortie pour passer au reste du système , 
parce que c'est ce ^yase qui reçoit le plus immé- 
diatement une augmentation de fou libre. Ainsi, 
quoique ce ^pase soit rendu positif ^ar Vau- 
gmentdtion de force expansiife de Xair dans 
tout le système ^ il est réduit à Télat moins^ 
par la diminution àe la densité de son air pro- 
pre, et Y index de son fléau indiquera une di^ 
minution de poids. 

Je suppose que la distance du disque D au 
o^ase B soit telle, que celui-ci ne reçoive de 
ce corps que la quantité de fou libre suffisante 
pour que, par l'augmentation de force eapan- 
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sible de son air^ il ne puisse retenir aucune 
partie de celui qui quitte le r/z^e A; qu'ainsi 
cet ûi> passe tout vers C. Ce vase B, quoique /;o- 
silif par Vaugmentalian de force expamive de 
son a/o demeurera néanmoins à zéro ; l'in- 
dex de son Jléau ne quittera pas ce point j 
parce que \sl -densité^ et ainsi le poids^ demeu- 
rent les mêmes. 

Je suppose enfin que la distance du ^pase C 
èoit telle , qu'il ne participe point au Jeu libre 
que le disque D répand autour de lui ; mais 
çon air^^i comprimé par celui qui est venu jus- 
qu'à lui A\x yase A. Ainsi il e^t positif axx même 
degré que les autres vases j par Vaugmenialion 
à^fjorce expansive de Tû/rdans tout le sj^stème, 
et il est en plus ^ par X augmentation de la, dew 
site de son air } ce qui constitue l'état dVarcèj/ 
mais «on index n'indiquera que le dernier des 
changefnents , qui. produit Y augmentation du 
poids. 

Voici l'expression abrégée du nouvel état des 
trois a'^jéJ^ d'après la fixation des termes : 

A est positif et nïoins j 
B. . . positif ^i zéro } 
C. . . positif et plus, ce qui est équiva- 
lent à excès. 

Ces expressions étant définies , elles pré- 
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sentéront clairement, j'espëre , Pétât dç Vair 
dans les trois vases. Je crois qu'on accordera 
Ja réalité des changements décrits , et qu'on 
reconnaîtra que , sans les expressions que je 
leur ai consacrées , leur définition demanderait 
bien plus de mots, et ne se présenterait point si 
nettement à Tesprit. Or, j'avais besoin de leur 
définition claire et précise , pour servir de 
transition aux phénomènes analogues du fiuide 
électrique. 

III. Etat. 

i36. J'ouvre alors l'un des robinets y n'im- 
porte lequel ; celui du vase A qui est moins y 
comme celui du 'pase C qui est pius^ ou l'un 
de ceux des communications. Le système en- 
tier étant positij y c'est-à-dire , la force ex^ 
pansive de Vair y étant plus grande que celle 
ûe Vair du lieu y il en sort une partie pour 
rétablir Véquilibre. ie ferme alors le robinet. 
Cette sortie d'une certaine quantité à^air ne 
mettra pas tout le sj sterne dans l'état de dé- 
Jaut j le seul changement général qu'il aura 
éprouvé, sera d'être réduit à l'état égal quant 
à \^ force expansive de son air y qui sera égale 
à celle àe Vair du lieu; mais voici l'état distinct 
. des trois vases. 
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A , qui était déjà moins par la perte d'une 
partie de son air passé à C , en a perdu une 
nouvelle quantité par celui qui est sorti da 
système; ce qui ayant augmenté son état moins, 
%oxiJléau indiquera une plus grande diminua 
lion de poids j mais il est e^^z/ quant à \^ force 
expansive de son air comparée à celle de ^air 
du lieu. 

B, qui était à zéro qu^nt à la densité^ est 
passé à l'état moins} parce qu'il a perdu une 
certaine quantité de son air s ce qu'indique 
son fiéau, par une diminution dé poids j et en 
même temps , il est devenu égalj quant à la . 

Jorce expansii^e. 

C a perdu de son air comme les autres 
"vases } ce qui, affectant entre autres la den^ 
site y influe sur X index de ^oufiéau. Or, comme 
il n'était dans l'état plus à cet égard, que par 
Vair qui lui était venu d'A (puisqu'il n'éprouve 
aucune influence du disque D ) ajant perdu 
tout cet air excédant,- il devient zéro quant 
à la densité y de sorte que V index de son 
fléau retourne à zéro quant au poids j et , 
comme il est en même temps égal ^ quant à 
la force expansis^e , il est réduit à l'état 
nuL * 
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Voici donc le résumé du noiivel état des 

« 

trois yases .• ' 

A est égal j et plus fortement moins 

qu'auparavant. 
B . • . égal et moins. 
C. . . égalai zéro ^ ce qui revient à nuh 

iSy. On fait cesser \ influence du disque D 
en le retirant; mais on peut le faire en deux cir- 
constances différentes ; Tune en laissant ouvertes 
les communications entre les yases j l'autre , 
en fermant les robinets a b et bc avant de 
retirer le disque j je vais d'abord décrire les 
effets qui résultent de la première de ces cir- 
constances. 

IV. Etat. 

i38. En retirant le disque D, je laisse les 
communications ouvertes entre les vases. Mor^y 
quand les vases A* et B ont perdu dans l'air 
extérieur la quantité de Jeu libre qu'ils rece- 
vaient du disque j ]a Jorce expansi^e de Vair 
se trouve diminuée dans tout le système ^ et 
par-là il devient négatif. Ce changement serait 
indifférent quant à P/We.2? des fléaux ; mais ils 
changent par ceux qui se font en même teipps 
• dans la densité de Vair des vases s ^^ir d'A 
et de B ne résistant plus à celui de C , la den- 
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site devient dans tous également moindre que 
celle de V air du lieu ^ et les trois index indiquent 
une égale diminution de poids. 

Vofci donc l'état semblable des trois vases, et 
BAim An système: 

A est négatif et moins ^ 

B'P ^ ' I v9rj'/è/7ze en état 
. . . negatij et moins. \ \ 

. I de défaut. 

Q. . . négatij^et moinsA 

V. Etat. 

189. Ramenant le système au III.™® Etat j 
je suppose qu'on ferme les robinets ab ^X. bc, 
avarit de retirer le disque D , afin que les dé- 
placements qui se sont faî(s Aq Vair entre les 
vases A et B et le vase C, ne puissent se réparer 
quand les premiers auront perdu dans Vair ex- 
térietir le Jeu libre qu'ils reçoivent de jce 
disque. 

Voici l'état où seront alors les troiô arases. 

Uair de chaque ^ase conservera la même 
densilé qu'il avait auparavant ; ainsi il ne se 
fera aucun changement aux index des fléaux, 
comparativement au III.™* Etat. Mais A et B, 
en demeurant dans le même état moins y quant 
à la densité y. seront plus négatifs ^ leur air 
ayant fait une nouvelle perte Ae force expan- 
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shej et comme la reti^aite du disque ne change 
rien à l'état C , il dememe égal quant à \^ force 
ecrpansive } et zéro quant à la différence de den* 
silé ^ comparativement à Xair du lieu. Nous 
avons ainsi : 

A, négatif çX. moins y soit en défaut. 

B, négatif et fnoins ^ soit aussi en dé^ 
faut^ mais moins qu'A. 

C , égalai zéro , équivaut à nul. 

140. On comprendrait aisément, sans répé- 
tition des cas, que tous ces états doivent deve- 
nir inverses, lorsqu'on substitue au ^/>^//e plus 
chaud que \ air du lieu ^ un disque plusj^o///^ 
par exemple un disque de glace ^ dans un lieu 
assez chaud pour que la différence de tempéra-- 
ture fut inversement aussi grande entre le dis- 
que et V air du lieu ^ que dans les expériences 
précédentes. Cependant comme il s'agit d'établir 
avec précision les causes des changements ^ état y 
en les liant à des expressions abrégées dans des 
cas où ces changements sont immédiatement 
connus , pour les transporter ensuite aUx phé- 
nomènes analogues Avxjluide électrique ^ je les 
exprimerai encore dans leurs détails , avec les 
mêmes numéros. 
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IL SUITE d' EXPÉRIENCES 

Faites sur les trois vases remplis (Tair , 
dans Vun desquels on fait diminuer la 
chaleur. 

I. Etat. 

141. Tout est semblable ici au L*' éèatàe la 
SUITE précédente, parce qu'il ne s'y exerce en- 
core aucune injluence. 

II. Etat. 

^' 14a. Ayant remis le système des vases dans 
J'état nul^ mais clos et laissant ouvertes seule- 
ment les communications a bet b c^ qu'on ap-^ 
proche le disque de glace à une distance conve- 
nable du vase A, 

Ce vase perdant une certaine quantité de son 
Jeu libre par le voisinage du disque ^ son air 
éprouvera une diminution àe force expansive^ 
à laquelle tout le système participera , et il de- 
viendra ainsi tout négatif; mais la densité de 
Yair n'y sera plus égale partout, et voici l'état 
de chaque vase à cet égard. 

A perdant immédiatement de \dL force expan- 
sive^ son àir ne résistera plus autant à celui 
du reste du système ^ .de sorte qu'il lui en viendra 
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tihe nouvelle quantité. Alors donc , sans cesser 
•d'être négalrfpsLV la diminution de la Jbrce eo?- 
pansive de \air dans tout le système ^ il est 
plus ^ par \ augmentation de la densité de son 
air y et \ index de son fléau indique une az/- 
gmentation de poids. 

Je suppose que la distance du disque de 
glace au y^^é B spit telle, qu'il ne perde avec 
lui de %ovifeu libre que la quantité nécessaire 
pour diminuer la force expansive de son air^ au 
point qu'il ne participe pas au remplacement de 
Vair condensé dans le vase A, et que tout ce 
remplacement se fasse par Xair du vase C, qui 
le traverse, ou qui remplace celui qu'il fournit 
d'abord. Ce vase B devient donc seulement /ze- 
gatif ^ ainsi que tout \^ système ^ mais il de- 
meure à Xétat zéro } X index de son fléau ne 
quitte pas ce point; parce que Xa densité , et 
ainsi le poids y demeurent les mêmes. 

Je suppose enfin que la distance du vase C 
soît telle, qu'il ne perde point de ^onjeu libre 
par le disque de glace : mais il a perdu la quanr 
tité à! air qui a suppléé la condensation de Vair 
dans le vase A. Ainsi , négatif an même degré 
que les autres vases , par la diminution de la 
force expansive de Vair dans tout le système ^ 
ce vase C est aussi en moins^ par la diminution 
de la densité de son air^ ce qui constitue l'état 
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de défaut ) vtm^ son index n^'ndîque que \é 
dernier de ces changements , par la diminua 
lion du poids. 

Voîci donc l'expression abrégée de l'état des 
trois vases : 

A est négatif et plus j 
B . . . négatif et zéro j ^ 
C... négatif Qt moins s ce qui revient 
à défaut. 

I 1 1. Etat. 

143. J'ouvre alors l'un des robinets des vases 
ii'importe lequel ; le système entier étant né* 
gatif; c'est-à-dire, \di force expansiçe àe son 
air étant moindre que celle de Vair du lieu -, 
îl en entre ce qui est nécessaire pour rétablir 
Véquilibre. Je terme alors le robinet. Ce nouvei 
air ne mettra pas tout le sjstème dans l'état 
^excès } le seul clian^^ment général qui y sera 
arrivé, sera d'y établir l'état e^^/^ quant à la 
force expansii^e de son air^ qui sera de nouV 
veau égale à celle de Vair du lieu j mais voici 
letat de chacun des trois vases. 

A qui déjà était plus par Vair qui lui çst venu 
de C , en a acquis une nouvelle quantité par. 
celui qui est venu de l'extérieur ; ce qui a au- 
gmenté son état plus ^ et fait indiquer par soa 
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j/léati une plus grande augmentation de poids ;^ 
mais H est égal quant à \^ force expansiçe com-- 
parativement à celle de \air du lieu. 

B qui était à zéro quarit à la densité , est 
devenu plus ^ parce qu'il a reçu iine partie de 
IWr venu de Textérieur; ce qu'indique ^onjléau 
par une augmentation àe poids j et en même 
temps il est devenu égal^ quant à lajbrce ea;- 
pansive. 

C a acquis de IWr comme les autres vases j 
ce qui, affectant. entre autres la densité ^ influe 
sur l'index de sop fléau ; mais comme il n'était 
dans Tétajt moins à cet égard que par Vair qui 
l'avait quitté pour passer à A, puisqu'il n'éprouve, 
point ^influence du disque (\e glace j a^ant re-* 
couvre cet air par celui qui est venu du deliors, 
il devient zéro quant à la densité ^ et son index 
retotirne à zéro; et comme il est en même temps 
égal y ainsi que tout le système ^ quant à Ici 
force expansive j il est réduit à l'état nul. Voici 
le résumé de ces états: 

Ae^tégal^ et plus fortement /^/^^i" qu'au- 
paravant. 
B . . . égal et moins. 
C. . . égal et zéro ; c'est-à-dire , nul. 

144. On peut, dans ceâ expériences, comme 
dans les précédentes , ou laisser les communia' 
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^ calions Quvertes entre les ^yases ou les fermer, 
pour éprouver la différence des eflfèts qui ea 
résultent par la retraite du disque àe glace j je 
vais d'abord supposer le premier cas. 

IV. Etat. 

1 45. En retirant le disque de glace y je laisse 
les communications ouvertes entre les vases. 
Alors , quand les vases A et B ont recouvré par 
l'air extérieur la quantité de feu libre qu'ils 
perdaient avec ce disque^ ^ \si force expansive 
de Y air se trouve augmentée dans tout le sys- 
tème ^ à cause de Vair c^ix y était entré, et 
par-là il est positif Mais Y air des vases A et 
B ayant recouvré toute ^di force expansive , 
Vair qu'avait reçu le "^ase A du C, retourne à 
celui-ci ; la densité de Y air est alors: également 
plus grande dans les trois ofases que celle de 
Y air du lieu^ et les trois index indiquent une 
égale augmentation de poids ^ 

Voici l'état semblable des trois yases, et ainsi 
du système. 



A est positif et plus. I 

B. . . positif ei plus, yy^^^^ 

I d'< 
C. • . positif tt plus.) 



tème en état 
excès. 



y. 
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V. Etat. 

146. Raraenaot le système au III"* Etat , 
je suppose qu'on' ferme les robinets ab^x. bo 
avant de retirer le disque déglace : voici Tétat 
où seront les troîfe vases par sa retraite , après 
que les vases A et B auront recouvré dans 
l'air extérieur le Jeu libre Cj^uils perdaient avec 
lui. 

L*air de cliaque vase conservera la même 
densité que dans le III."^* £/^z/^' ainsi il ne se 
fera aucun changement aux index de% jléaux. 
Mais A et B, en demeurant dans le même état 
plus y seront plus positifs ^ ^^^^^ réparé leur 
perle àe force expansii^e ; ei comme la retraite 
du disque de glace ne change rien à 1 état de 
C, il demeurera e'^^z/ quant à \a force expan- 
sive y et zéro <|uant à la différence de. densité 
comparativement à Xair du lieu. Nous aurons 
ainsi : 

A positif et plus y soit en excès. 

B positif et plus y soit austi en excès ^ 

mais moins qu'A. 
C égal et zéro j c'est-à-dire , nuL 

. 147. Les deux suites précédentes de phéno- 
mènes inversement: correspondants, ont fourni 
I. Il 
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toutes lèS combinaisons des expressions définies 
Aid positif ^ négatif y plus çX moins y excès et 
défaut ; ainsi que les différents points fixes 
auxquels se rapportent chacune des différences 
opposées suivant leurs es|>t'^e8; et comme ces 
expressions se trouvent ainsi Jiées à Aç% sens 
phjsi(juès>, dans des cas très-distincts , Je crois 
' qu'à l'égard même de Xair^ quoique les raodi- 
ficatious qu'elles expriment soient directement 
connues, il en résulterait quelque avantage pour 
la clarté et la brièveté de leurs désignations. 
Mais à l'égard Axi fluide électrique ^ aux modi» 
fications duquel nous ne pouvons arriver que 
par des déductions' logiques des phénomènes, 
ce fluide étant lui-même impondérable et /m- 
palpahle y la fixation d'un sens i)récîs à ces ex-» 
pressions est d'atitant plus nécessaire, qu'elfe^ 
sont usitées, rtidis emplo^^ées rmliffcremment 
dans des cas qui ne se resseniblerit jfoînt. 

148. C'est la' diversité des choses réprésen- 
tées far les mêmes mots) ainsi q!ie la diversité 
de3 /wo/^ poui^indicjTiier Us mêmie^s diàsesy qui 
avaient répandu tant d'obscurité sur les phéno- 
mènes électriques y et je ne connais aucun autre 
moyen de. la dissiper, qu'en faisant cesser ces 
é:juivoques. Ainsi, après avoir fixé le sens que 
j'attache à ces différentes expressions cow/7^^- 
ratii^Sj en lea appliquant aux modifications 
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produites sur Y air par la chaleur y j'en ferai le 
mêine usage dans les modifications analogues 
prochjites sur \e Jluide électrique par ^oujtuùh 
dêjérent. Mais auparavant j'indiquerai une dlj'- 
Jerencc qui se trouve entre les deux genres de 
phénomènes ainsi comparés, de peur, ou qu'on 
n'étende trop loin \ analogie (comme il arrive 
très-souvent dans les conclusions ])âr analogie^ 
ce qui a produit bjeu des systèmes oiTonncs ) 
ou qu'en remarquant cette différence y on nç 
£e défie des conclusions qui résultent des.^/zâ* 
logies réelles. 

149. A l'égard de Xair^ l'effiet de l'addition 
d'une nouvelle quantité àejeu libre pour au» 
gmenter ^bl force eçopansivè y li'ebt que le mé*- 
Jange mécanique^ d'une nouvelle quantité d'un 
fluide expansible subtil , qui le force à occuper 
plus d'espace, de la même manière qu'un mé-. 
lange dV//> inflammable avec l'air commua » 
l'oblige autant à occuper un plus grand espace, 
ou ày tendre , qu'uoe ma$seà!vi fois plus grande 
â^air commun. Car d'ailleurs , quoique ce sgit 
aussi le feu qui produise Xexpansibilicé consti- 
tutive, de tou|^i>^ c'est l'elïçt 'd'une union par 
affinité élective avec ses autres ingrédients ; 
union à laquelle Je plus grand refroidissement 
ne change rien. Cependant, il faut remarquer, 
que ce que nous considérons çpmme la dtnsiU 



*64 ^ ^^AïtE ÉLÉMÉNTAïllÈ 

dans Xair^ c'est-à-dire sa masse pondérable , soù9 
tin même volume, n'est pas moins affectée par 
iVldition libre <le la même substance quiy pro- 
duit déjà Vexpnnsibilité ^ savoir \ejeuj et c'est 
ce qui produit ïànalogîe avec les cas sembla- 
bles dans \^ fluide élevtrh/Ue; maïs avec une 
différence qui a Kcù aussi à l'égard de la va^ 
peur aqueuse ^ quoique cte sa classe , comme je 
Tai déjai»fait l'^mari^uer dani5 la i/* des diffé^ 
rençes définies au §. 119. Ce fluide déféré nù 
électrique qui> dans la comparaîsoti avec les 
modifications de Vair^ est analogue au Jen 
slibre dans celles-ci produit en même temps 
Vexpansibilité totale Au fluide électrique y étant 
toujours, du plus bas au plus baut degré de sa 
force expansivp ^ on union actuelle avec la ma^ 
iière électrkjue. 

i5o. Telle est la <2?{^V€/z^€ que je devais îndî*- 
quer, po'irdélerminer toujours mieux la nature 
du^///^e e7e^r/r/Ww€. Cependant , commedans la 
comparaison de ses modifications avec celles 
de IWr par la chaleur ^ ilne s'agît que A^au- 
gmentations ou diminutions dans le degré de 
force expansivè ^ par radditioP ou soustrac- 
tion ^ un fluide subtil ^ qui, pour IWr, est le 
feu j son propre fluide d(férent dans le sens 
que j'ai expliqué, et pour \é fluide électrique 
le fluide déférent qui lui appartient, V analogie 
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c'est pas moins exacte tant qu'elle demeure 
dans ces limites^ Cest ce qu'on pourra voir, 
ea comparaQii par les mêmes ?2uméro^j aux 
jàeux suites de modifications de l'air, les modi^ 
•fiGations analogues que je décrirai dans le^uida 
électrique ^. par l'exactitude avec laquelle s'ap- 
pliqueront aux dernières , les mêmes exprès^ 
mons que j'ai, déteemînées à l'égard des pre* 
•ïDfières, ea même tj^mps qu'elles y pVoduîront 
wne clarté qui a'y avait pas régné jusqu'ici , 
même d^ns mes propres descriptions des même» 
-expériences. 

i5a . C'est pour rendre sensible cette analogie , 
que j'ai réuni comme dans une mèmejftgure^ 
VI. i, lesappjareils destinés aux deux dlasses d'exr 
çériençês,. J'ai. dit au §. i3^, qu'à l'égard des 
arases con^nant de^ V air, ^ il né fallait donner 
.attentioa qu'aux, traits continus. Ae cette Jigtire ; 
maintenant au contraire^ iL ne s'agira que des 
trciits ponctués ^ qui représentent l'appareil 
même-, ayec lequel j'ai fait nombre de fois les 
expériences que \e VAhdécrirejmaiSiles rap-^ 
ports des ces irah^ ponctués aveoles^irsLits con-^ 
tinus de l'appareil des vases dans utie même 
^gure ^ naontreront au premier coup-d'œîl ceux 
qui régnent entre les- deux classes de phéno* 
mènes. Les vases A , B, C , se changent main^ 
tenant eu paires de balles s ellessont de Uiiton^ 
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I 

d'envrran a pbuceé de diamètre , mais extrême^ j 

ment légères. Les cercles poncmés j concen^ \ 

triques aux cercles continus qui auparavant dé- 
signaient des vases y représenteront mainte- \ 
nant chacun une des balles ^ derrière laquelle 
il faut en concevoir une autre formant Ia7?/z/re. i 
Xe canal e^ iC qui servait de Communicatioû 
entre le^ ^yases ^ se change en un conducteut \ 
tracé au liant de la figure, fait d'une baguette 
métallique , terminée à ses extrémités par. dé 
petites boules ^ e d e. Cette baguette , qui est | 
portée par une tîge isolante d^ établit la com- j 
munication entre les trois paimes de bdllesj et > 
comme on peut lenlever sans rien changer à 
letat des balles y elle remplit aussi par- là le^ 
fonctions des robinets a b Qi b ^ dans les expert 
riences précédentes. Les balles ^ fixées, à de^ 
tu37aux de paille de seigle gy g^ g^ sont sépa* 
rément suspendues à une pièce de laiton donr 
on voit la section en/* pour chaque paire; Ià 
distance des points de suspension des baltes est 
égale à leur diamètre , et elles se meuvent li* 
brementsur des axes assez longs pour ne le leur 
pas j)ermettre dans un autre plan, que celui de 
leur divergence ^ qui est parallèle à celui du 
disque y et corfpe ainsi à angle droit la direc- 
tion du conducteur y avec lequel communiquent* 
leurs pièces de suspension. Par cette même 
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pièce,. chaque /^tf/Ve est fixée à un support iso- 
lant séparé, de sorte qu'on peut retirer celle 
qu'on veut de sa connexion avec le reste de 
rappareij , pour exanwner l'état particulier danSv 
lequel elle a. été réduite pm^ quelque opé-^ 
ration. 

i5a. Maintenant il faut suj>primer par la^ 
pensée les traits continus de X^Jigure y il ne 
s'ïigira plus que des nidifications électriques. 
de trois paires de balles A ^ B , C ^. produites 
aHSSÎ par un disque D ^ qui , daos mes expér 
i:ience$ avec ces balles ^ était de laiton , de & 
pouces de. diamètre, et porté par un pied iso- 
lant d. La ligne jyoncluee tracée dans I e[3aisseur 
du disque D de X^Jigure^ représeote lasectioa. 
de celui-là, qui a peu d'épaisseur, excepté à soii. 
bord, où il- est aiTondi en bôurlet, La distance^ 
du disque à la paire de bulles A peut-être 
changée dans lea expériepees de même que la 
distance de la paire B à celle-là ; c'est pourquoi 
j'ai interrompu les traits àxt canduc/eur entrç 
ces de.ux/;/z/Ve^. Jelesaîaussi interrompus entre 
les paires B.et C , parce q^ue la longueur pro- 
portionnelle aurait trop élargi la Jigure j le 
conducteur devant avoir une longueur au moins 
de i5 pouces, pour que .les balles C n'éprouvent 
point d'i^/z^wce sensible du disque. 
.i53. J'emploie à, ces expérieaces une bow-^^ 
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ieille de Lcjde j parce qu'il faut être éloîgnd. 
de la machine électrique } et il faut au^i éloi- 
gner la houfeille elle-même quand e|le a fait 
son office. Si elle a été chargée en appliquant 
son bouton au premier conducteur de la ma- 

..chine, ce bouton servira à donner àMJluide. 
électrique y ou ^M disque y ou à l'appareil que 
je nommerai système des balles. On y produira 
ainsi le changement gue j'ai nommé excès , 
comparativement à Vétal électrique de \air ou 
du sol } changement qui renferme ceux en po^ 
sitif y quant à \^ force expansive , eli^nplus , 
quant à la densité. Pour produire l'efFet inverse, 
on peut, ou ém\AoyeYY armure extérieure An U 
bouteille ainsi chargée, en la posant d'abord 
sur un corps isolant, pour pouvoir la prendre 
par son bouton sans la décharger ; ou la cliar^ 
•ger au frottoir de la madiine , et l'employer 
alors par son bouton. Le changement produit 
par-là dans lés corps, est celui que j*ai nomnié 
défaut y qui renferme les deux changements, 
en négatif y quant à \^ force expansive y et en 
moins y quant à la densité. . 
" 154. Telle est l'application aux nidifications 
dii fluide électrique y des mêmes expressions 
comparatives que j'ai employées en décrivant 
des modifications connues de Xair. Je dois faire 

, observer maintenant , pour que les physiciens 
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y fixent leur attention, q"e les ex[)enence8 sui- 
vanteis sont destinées à démontrer la composi- 
lion Au fluide électrique telle que je l'ai définie; 
parce qu'on y verra sans exception , que la di- 
"pèrgence des balles j qui est ici analogue aux 
mouvements des fléaux dans les expériences 
sur Vair ^ ne se rapporte qu'à la densité ^ c'est- 
à-dire, à la quantité proportionnelle àematièce 
électric/ue ^ et nullement au degré àe force ex* 
pansii^e dans lequel influe la quantité du fluide 
différent. Nous n'aurons pas dansées expériences 
de signes immédiats du plus ou moins de den^ 
siée , comme dans celles de Ydir où" les index 
des fléaux se mouvaient d'un côléou de l'autriedu 
point zéro ; parce que les divergences sont éga- 
ies , par des degrés égaut de plus ou de moins j 
mais comme oti peut séparer du conducteur 
chaciiw paire de balles , pour examiner la cause 
de sa divergence^ cela revient au mêïne. 
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I. SUITE d'e XP É RI E N C E $ ^ 

Sur trois paires de balles communi^uanû 

entre eUes ^ et sur Vune desquelles on? 

fait augmenter la quantité du FLUIDE 

DÉFÉRANT. 

l. Etat. 

i55. Je suppose les trois paires de balles eit 
, contact avec \e conducteur , ei que tout \e sy- 
sfème soit d'abord Aan^ Vétat électrique de Vair 
et du sol*} c'est-à-dire, même force expansis^Cf 
et même densité àwjluide Mectrique ; ce sera^ 
<Ionc l'état nul , et à cause de l'égalité de la- 
densité du fiuide éleetrique entre les balles efc 
\air y les balles xi^ divergeront point. 

Si l'on touche le système des balles avec le^ 
bouton de la bouteille chargée dM premier con^ 
ducteuràe la machine > pour lui donner plus de- 
Jtuide électrique y il éprouvera le changement 
que j'ai nommé ea?€«^, comparativement à Y^air- 
et au sol j état renfermant les deux change- 
ments distincts, l'un qui rend le système positif ^^ 
par X augmentation àe force ewpansiçe ànjluido- 
électrique y et l'autre qui le rend plus ^ par 
\ augmentation de sa densité } mais cette der- 
nière seule, se manifestera immédiatemeot >, 
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et ce sera par la dhergence des balles , qu'on 
trouvera en plus par l'épreuve ordinaire, 
~ Si l'on applique à quelque partie du système y ' 
ou \ armure extérieure de la même bouleille y 
ou son bouton si elle est chargée au frottoir 
de la machine , pour lui enlever une |!)artie du 
Jiuide électrique qu'il i)os8édoît , il sçra alors 
clans Tétat que j'ai nommé dijanty renfermant 
î'état négatif y \iavçe que la force expansii^e 
du fluide électri^fue y aura diminué , et l'état 
ffioins y par la diminution de sa densité ; mais 
ce dernier changement paraîtra seul , et ce sera 
par la divergence des balles , qu'on trouvera en 
moins , par l'épreuve ordinaire. J'indiquerai 
dans la suite TeHèt des moyens d'épreuve. 

I L Etat. 

i56. Ayant remis le système des balles dans 
l'état nul y en le touchant y pour le mettre en 
communication avec le ébl ^ je piace le disque 
D à une certaine distance de la paire A , et je 
lui donne àv^ fluide électriqiMs^T^xxv le mettre en 
excès (ces expériences exigent absolument le 
' temps le plus sec ^ ce dont je parlerai plus en 
détail à l'occasion d'autres expériences , et beau- 
foup" de. célérité, sans qupi i'a/r modifie l'ap- 
pareil). 

La paim A recevant «ue noiivelle quantité 
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àe Jluide d(lfèreht par le disque y ^n Jlnidm 
électricfue éprouve une au.gmentaUon àe Jorca 
içxpansk^ y\ laquelle aussi tout le sjsièrne par- 
ticipe, puisque l'équilibre qui s'^f établit con* 
cerne uniquement \£kJonce expans we. Ainsi tout 
le système sera positif} mais la densilé n'y 
sera pas égale |>artout, et voici l'état de: chaque 
jp/7i>eà cctégard. D'abord , une partie à\i fluide 
électrique àe la^paite A en sera sorti, pour 
passer au reste du système ; car c'est cette paire 
qui recoît le plus immédiatement une augmen<- 
tation de fluide défèrent .*^ ainsi, quoiqu'elle soit 
rendue positive par ^augmentation de force 
hxpansii^e An fluide électrique sur tout te.yjc- 
stèmGy elle e^ moins ^9X la dhnimtJtion de la 
densité de son fluide électrique^ et elle l'indiqUé^ 
par sa divergence. 

Je suppose que la distance du disque D à^ 
lèL paire B soit telle, qu'elle ' ne reçoive du 
Risque que la quautift de fluide déférent suffi- 
sante pour que , par l'augmentation de force 
expansive de %otï fluide électrique ^ il résiste 
à y admettre une partie de celui qui quitte 
la paire A, de sorte qu'il passe tout vers CL 
Cette paire B, quoique y^o^i/fi/e par Vaugmen^ 
tation de fotce expansive de son fluide élec^ 
trique^ demeure donc néanmoins à zéro , quaoft 
è la densité ^ et elle ne diverge point. 
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3e suppose enfin que la distance de la paire 
tD soit telle, qu'elle ne participe point dMjluide 
d^j/érenlrépHùdu autour du disque D ; mais soiji 

jftuide éltctrique est- comprimé par celui qui €$t 
venu jusqu'à eUe <ie Isi paire A ; ainsi elle est 
positive ail raênae degré que les autres paires ^ 
par Vaiigmentationùe force expansive Aw fluide 

^ idectritjue qui règne sur tout le sysfème , et 
qui chez elle procède de l'augmentation de sa 
quantité^ et elle est en plus par Vaugmenta- 
iion de la densité de son fluide électrique y ce 
qui constitue T-état ^ excès; mais eUe ne diver^ 
géra que par ce dernier changement , et ainsi 
eile divergera comme plus. 
* Voici l'expression abrégée du nouvel état des 
krois /wi/;te^ de^^^ej. 

A est positive et moins. 
B, . . positive et zéro. 
C. . . positive et plu^s. ce qui équivaut 
, à excès. 

Cette entière conformité des modifications 
dw fluide électrique , avec les modifications cor- 
respondantes de IWo s^ soutiendra dans tout 
le parallèle. 



174 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

IIL Etat. 

iSy. Je touche alors le système des balles ^ 
dans quelque partie que ce soit, pour le mettre 
en comraunic'ation avec le sqI } il est iodifFé- 
reot que ce soit aux balles A qui sont en moins j, 
ou aux balles C qui sont en plus : le système 
entier étant positif} c'est-à-dire , \^ force expan-^ 
swe An fluide électrique y étant plus içrande 
que ceWe du fluide électrique du sol y il en 
passe une partie à celui-ci pour» rétablir Yéqui^ 
libre. Cette sortie d'une certaine quantité de. 
fluide électrique ne mettra pas tout le système 
ien défaut } le seul changement général qu'il- 
aura éprouvé , sera d'être réduit à l'état égal 
quant à \^ force expansive de ^oïï fluide elec^ 
trique j et Ton pourra le toucher partout » aux 
balles (\u\ divergent comme au conducteur^ sans 
fiuVe cesser leur diçergtnce ; mais voici l'état 
distinct des trois paires. 

A, qui déjà était wo//f^ par la perte d'une 
partie de ^n fluide passé à la paire C, en a 
perdu une nouvelle quantité par celui qui est 
sorti du système pour passer au sol ; ce qui ^ 
augmenté son état moins ^ et augmenté ainsi sa 
diçergence j mais cette paire, comme tout le 



f 
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"système est à l'état égal y quant à la force ex-^ 
,panswe de ^ox\ JLuide électnc/ue comparative- 
ment à celle A\x fluide électrique du sol ^ c'est 
pourquoi on ne change rien à sa divergence 
^n la touchant ) c^v son j?////^ ^ . quoique nz- 
réfié y est en équilibre avec celui du soL 

Lt^ paire B qui était à zéro ^ q-uant à la den^ 
site y et ainsi ne dii^ergeait points est passée 
>à l'état moins y et diverge j parce quelle a, 
perdu une certaine quantité de sa matière élec- 
trique j ou de sa densité j mais elle est devenue 
égale quant à la, force expansiçe de ^Qn fluide 
électrique. 

Q a perdu àw fluide électrique comme les 
autres paires ; ce qui affectant entre autres 
Ja densité y soit la quantité de matière électri'^ 
<iue y influe sur sa divergence ^ et comme elle 
n'était dans l'état plus que par le fluide ékc* 
éri/iue qui lui était venu de la paire A ,• puisr 
qu'elle* n'éprouvait aucune influence du disquç 
D , ayant perdu toute cette quantité avec le 
sol y elle devient zéro quaat à la densité ^ et 
ne diverge plus; elle est en mêm^ (empa rér 
duite à l'état égal conmie tout, le système, quan( 
à la force expansivej ainsi elle est dans 1 etaf 
nul y malgré les états difiërens des wtves paires 
avec lesquelles elle communique. . . 
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Voicî Texpressioa abrégée de ces dHFérents 
états: • 

A, état égal et plus fortement moins 

qu*auparavant. 
B . . . . . égal et moins. 
C* . . . . égal et zéro ^ c'est-à-dire „ nut^ 

i58. On fait cesser V influence du disque Ti 
en le retirant , mais on peut le faire en àtux 
circonstances différentes ; Tune en Jaissant les 
paires de balles en communication entre elles 
par le conducteur^ l'autre en retirant le conduc^ 
leur avant de retirer le disque ) je vais, d'abord 
décrire les effets qui résultent de^ la première 
de ces circonstances. 

I V. Etat. 

159* En retirant le disque D , je lâisi:e les. 
trois paires en communication par le conduc^ 
teun Daîis l'instant où le disque est refîré , le» 
paires A et B perdent avec ï^air l'excès û^Jluide 
déférent qu'elles recevaient par le voisinage 
du disque ^ et la Jbrce expansive du fiuide 
électrique se trouve réduite sur tout le sjsHme 
au dessous de celle du^^/zVe du soL Ce change- 
%îient seul n'opérerait rien sur les divergences; 
mats elles changent par les chartgements.qui 

arrivent 
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arrivent dans la distribution de la matière élec^ 
trique ^ ou de la densité ; parce que \q fluide 
électrique des paires A et B ne résistant plus 
à celui de la paire G , la densité devient dans 
toutes éjçalement moindre que celle du fluide^ 
éleetricjue de Xair^ et les trois paires divergent 
également en moins j elles sont donc : 



A , négative et moins, 

B . négative et moins, 
G 4 négative et moins * 

V. Etat. 



Système en état 
AédelJaut, 



160. Ramenaht le système des balles au 
ÎII/"® Etat) avant de retirer le disque D, 
j'ôle le conducteur qui met les paires de halles 
en communication entre elles, afin que les dé- 
placements de la matière électrique produits 
dans Topéralton précédente entre les paires 
A et B et la paire G , ne puissent Se réparer 
quand le^ premières perdront dans Vair le 
fluide déférent qu'elles recevaient du disque 
D , que je retire alors. Voici ce qui en résulte 
sur les trois paires. 

Lç fluide électrique de chaque paire con- 
serve la même densité (Je mtts à part ce 

I. la 
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x\\ù se passe entre les balles et leurs pîbce!> 
^e suspension ) ; 'ainsi il n'arrive aucun change* 
nient ( bien sensible ) clans leur divergence 
comparativement au \\\^^ Etat. Mais A et B» 
^n demeurant dan» le mcaie eV^/ moins y et 
divergeant' Ap même, seront devenues néga* 
iivesy leur Jlnide élecirique ayant perdu de sa 
Jorce expansive par la perte du fluide déférent 
tjue \^ disque leur communiquait; àii lieu que 
la paire C, qui njr participait pas, demeure 
dans le même état total , égale quant à la 
jorce expansive y et zéro quant à la densité. 
Voici leurs états : 

Ai négative et moins ^ c'est-à-dire, en 

défaut, 
là i négative ^t moins y c'est-à*dire , aussi 

en défaut y mais à up moindre degi^ 

qu'A, 
C , égale et zéro ^ c'est-à-dire, dans l'état 

nul. 



\ 
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IL SUITE d' EXPÉRIENCES 

Sur trois paires de balles communicjuant 
entre elles , et sur Vune desquelles on 
fait diminuer la quantité du fluide 

DÉFÉRENT. 

!• Etat, 

161. Tout ici est semblable au I/*^ Etat dç 
îa SUITE précédente , parce qu'il ne s*y exerce 
encore aucune injluence. 

IL Etat. 

t6a. Ayant mis le sjstème des balles dan» 
Tétat nul ^ en le touchant ^ les trois paires 
communiquant entre elles par Je conducteur ^ 
j'approche le disque D à la même dîsiauce dp 
la paire A. qu'auparavant; maïs après lui avoir 
ôté àiw fluide électrique^ pour le mettre dan3 
l'état de défaut. 

La paire A perdant une certaine quantité de 
%oxï fluide déjérent par le voisinage du disque^ 
son fluide électrique épro«>re une diminution 
Ae force expansive à laquelle participe tout le 
sjstème qui devient ainsi négatif; mais la den^ 
site i\\x fluide électrique iï*y sera plus é^ale 
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partout , la matière élecirique y sera înégaîe* 
ineht distribuée ; eft voici Tétac de chaque paire 
à cet égard. 

Le fluide électrique de la paire A perdant 
dè*sayo/rd eiparisîve y tie résistera plus autant 
à celui du reste du sjslime , de sorte quil lui 
en viendra une nouvelle quantité. Alors donc, 
«ans cesser d'être négàtii^ par la diminution 
de \di force expansive A\\ fluide électrique sur 
tout le sjsiè'me j cette paire sera plus , ^)ar 
V augmentation de sa matière électrique com- 
parativement à celle àvk fluide électrique AeVair^ 
et elle divergera en plus. 

Je suppose que k distancé du disque en dé^ 
faut à la paire B soit telle , que cette paire 
tre perde avec lui àe^on fluide déjérent que 
la quantité nécessaire pour diminuer la fofve 
^xpansù^e de son fluide électrique ^ au point 
qu'elle ne puisse participer au remplacement 
A\i fluide électrique condensé dans la paire A , 
et que tout ce remplacement se tasse par le 
fluide électrique de la paire G. Cette paire B 
devient donc simplement négatii^e avec tout le 
^système) mais elle demeuré à l'état 2e>D^ quant 
à la différence dé quantité proportionnelle de 
sa matière électrique comparativement ^w fluide 
électrique de Vair^ et elle ne diverge point. 

Je suppose enfin que la distance de la paires 
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C soit telle, que cette /^^z/Ve ne perde point de 
%ox\. fluide déférent avec le disque en défaut^ 
mais elle a perdu la quantité de manière élec* 
trique qui a sijppléé la condensatioin du fluide 
électrique dans \di puire A. Ainsi, négative au 
même degré q^e les autres paires y par la di^ 
minution de \^ force cxpunsiçe Aw fluide élec-* 
trique sur tout le sjsième ^ cette paire C est 
auBsi en yz;o//z^^ par sa perte de matière élec^ 
trique ^ ee qui constitue l'élat de défaut } maig 
elle ne diverge que j^ar la dernière de ces 
diiFérehoes. , 

Voici Texpressioa abrégée de l'état dç§ trqî^ 
jpaires .* 

K y négative et plus p 

B , négative et zéro j^ 

C , négative et moins } c'est*à-dîre , en 
défaut^ 

IU\ Etat^, 

ié3. Je touche alors quelque partie que ce soîfe 
èiM système ^ pour le meWre en communica- 
tion avec \q soL Le sjsstème entier étant «e^/z- 
/(/) c'est-àrdii^, la fprce ejrpansive de son fluide 
électrique étant moindre que celle du -fluide 
électrique du sol^ il reçoit de œlui-ci la quan-- 
tLté nécessaii^e de ce fluide pour produire. rey///- 
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libre. Ce nouveau fluide électrique ne produira 
pas l'état à* excès sur tout le système^ le seul 
changement général qui y sera arrivé, sera 
d'j^ produire Tétat égal quant à \sk force exparv" 
sive de ^on fluide électritfue comparativement 
à celui du sol } mais voici Tétat de chacune 
deS' paires. 

La paire A, qui était idéja plus par la ma-^ 
iière électrique venue de C, en a acquis utie 
nouvelle quantité par \e fluidp électrique cp\ 
est venu du sol ^ ce qui a augmenté son état 
pins j et elle diçerge davantage , quoiqu'elle 
soit dans Tétat égal quant à la force eœpansis^ 
de %çyci fluide électrique comparativemjeni à ce^ 
lui du sol) tellement qu'on peut la toucher y. 
sans faire cesser sa divergence y ])arce qu'oa 
ne peut lui enlever de la matière électrique y^ 
^on fluide étant eh équilibre Ae force expan^ 
sii^e avec celui du soL 

La paire B qui était à zéro quant à la Ve/i- 
site y et qui ainsi ne divergeait pas, est devenue 
plus y parce qu'elle ai reçu une partje dxi fluide 
électrique venu du solj elle diverge donc aIors> 
quoiqu'elle soit dans Pétat égal avec le sol > 
quant à la force eapansive du fluide élec^ 
iriqne. 

La paire C a acquis sa portion àe ce fluide 
électrique venu du sol •* auparavant elle diitety 
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geaii^ comme ayetutferdu la malièreéléc/riifije 
cjiii était pasasée à la j^ai^se A; mais comme elle 
n'ëpfouve aucune influence du disque, ce nou-^ 
^eanjluide ee tait que compenser celui qu'elle 
avait perdu; elle devient donc sero quant à la. 
densité^ et par4à elle ne diverge plus; et eomoie- 
€n nicme temps son fluide éleclrique est dans 
l'étal ai égalité quant à Xajprce expansive com-v 
parativement à celui dli sol^ elle est dans l'état 

. L'état des trois paires est donc celui-ci : 

A , état égal^ et plus fortement moins. 

qu^àupâravant. 
B . . . . . égal pt moins ^ 
Ç. . .. . égal et zéro^ ce q.ui est Tétafe 

nuL 

lY. E/an 

1^4, En retirant le disque qui enlevait du- 
fluide déférjeht aux paires A et B , je lais&e les 
trois paires, en communication entre elles pav* 
le conducteur. A l'instant ces deux paires re- 
prennedt dans l'air le fluide déférent qu'elles 
perdaient dans Yétat précédent; et la Jorce, 
expansii^e du fluide électrique y augmentant;, 
ainsi, tout le fluide électrique que la. paire A 
aurait reçu de h. paire C ^. lui retourne. Aloia. 
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là é/ensiré j c^estk'iVue toujours la quantité pro-» 
poitionnelle de matière éleçlriquf ^ se trouve 
é^alemtot plus grande clans \ejluié/e éleclriquG^ 
du sjsi(^me que dans celui, de IW/*, et [q^^ balles 
divergent égalenaent en plus , par le. Jluid& 
qu'elles ont reçu dans Vétaù précédent; et ea 
même temps tout le système est positif ^par la 
même cauiTe; c'est-à-dire, que Idijorce expan-^ 
sive àwjluide électrique y est plus grande que 
dans Je sqL On remarquera de nouveau ici» 
ce qui a lieu dans tous les cas, que dans le 
rapj)ort du sjstèm^ diXX sol^ l'équilibre ou rup- 
ture d'équilibre, ne peut et ne doit être con- 
sidéré qu a l'égard de \à force eœpansive j. i^t 
que dans son rapport avec Vair^ qui produit 
\^^ divergence ou non divergence ^ il ne s'agit 
que de la densité. * ^ 

Voici Télat des Xxd\% paires. 

A, positive et plus. A 

B,,^ •• '/ \ Systitme çn éiixt 

, positive et plus, l -^ ^ 

^ . , 1 A'excès. 

V- 9 poàUive et plus. J 

V. J^iat^ 

i65. Ramenant le sjstème au III/"* Etaàj, 
avant de retirer le disque D, j'ôte le conduc^ 
ieur qui met le$ paires de bçll^s ea conamt** 
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bîcatîon entre elles , afin que les (Iéj3lacemeiits 
ile la mn/ière électrique kursenu^ entre les paires 
A et B et la paire C , ne puissent se réparer 
quand les premières recouvreront par lair le 
fluide déférent qu'elles perdaient avec le disque 
D , que je retire alors. Voici ce qui en résulte 
sur les (rois paires (mettant encore jci à part 
les modifications que produisent leurs pièces de 
suspension^. 

l^e Jluide électrique de chaque paire conser- 
vera la même densité ^ ou quantité de matière 
électrique s ainsi il n'arrivera aucun change- 
ment sensible dans leur divergence ^ compara- 
tivement au III.™* Etat. Mais A et B, en de- 
meurant dans le même état pbzs^ et divergeant 
de même , seront plus positives , leur fluide 
électrique ayant regagné le Jluide déférent 
qu'elles perdaient avec le ^/^^//e. Mais Va paire 
C qui ne particij)ait à cette perte, demeure 
dans le même ^tat total , égale quant à \à force 
expansive ^ et zéro quant à la densité. 

Yoici leurs états f ^ 

A , positive et pltis soit en excès. 

B i positive et plus^ soit en excès , mais 

à un moindre degré qu'A. 
C*, égale et zéro ^ c'est- à -dire, dans 
' i'étcit nuh 



i85 TRAITÉ ÉLÉMENTAIIIE • 

■ i66. Si Ton compare maintenant le rémîtaê 
sommaire âecbacvn de^e/a/s des deux suites 
de modifications du fluide électnc/ue par l'ac- 
tion de sou JluiWe drjéreni y avec \ç%^ résultats 
sommaires correspondants , indiqués par les^ 
mêmes numéros y dans les deux suites de mo* 
difications de l'^zzVpar \e feu libre y on y trou- 
vera exactement les mêmes expressions de 
quantités comparatives y conclues de l'action 
de causes absolument analogues j et l'on y 
verra ainsi la preuve de ce que )'ai dit dès. 
l'entrée à l'égard des guides e<rpansihleSyÇ\\\\ » 
sans changer de nature, éprouvent des modifir 
cations, qu'il y a toujours trois choses distinctes 
à considérer, leur ^i/û«//>e comparative, toutes- 
choses égales d'ailleurs, leur degré comparatif 
de force expansiife , et leur degré comparatif 
de densité. Quand la quantité ne change pas ^ 
c'est sur les deux dernières circonstances qu'on 
doit fixer son attention, parce qu'elles ont des. 
effets distincts qui les désignent* A l'égard de U 
force expans ive y çonmdérée dans les expérien- 
ces précédentes sur Vair renfermé dans les 
^asesy c'est son degré actqel comparativement 
à celle de \ air du lieu y qui déterminée si, en 
ouvrant un robinet y il sortirait de \air des. 
nfa^es y ou s'il y en entrerait,. ou si toût.demeu-^ 
rerait dans le même état : et à l'égard às\fiuid^ 
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électrique sur {appareil des htallcs y où la cora- 
paraison se fait à \9i force expansive Au fluide 
électriifue sur le sol , soa degré actuel sur le 
système détermine sî, loi .-qu'on le mettra efi 
commum'catîon avec ce dernier, il perdra, ou 
acquerra Axi fluide électrique ^ ou s'il n'éprou- 
vera aucun changement. Jusque- \k donc la 
densité n'est pas considérée; mais voici au con- 
traire où elle influe seule à l'égard de l'a/V^ 
c'est sur son poids , comparativement à celui d'uf^ 
pareil volume de Xair du lieu } et quant au 
Jluide électrique y c'est la rf<p/7»y//Éî^ c'est-à-dire , 
Ja quantité proportionnelle de matière, électri^ 
qut y comparativemept an fluide électrique de 
Vair, qui détermine seule les divergences des 
halles. 

167. Ayant d'abord expliq.ué, d'après la tl^ei- 
rie de M. Volta, comment les différences d'e- 
lat électrique des corps mobiles avec l'air pro- 
duisaient ces mouvements y et montré par djes 
jexpériences directes que cette théorie est cer- 
taine, il ne me restait à prouver que cette dé- 
termination plus particulière, savoir, que c'est 
à la densité An fluide électrique j et non à sa 
Jorce expansive y que se rapj)ortent ces mou- 
vements } ce qui devait établir la distioctian 
des deux ingrédients qui constituent le fluide 
électrique. Or, je crois qu'il ne sauront rester 
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de doute à cet égard , aprëa les expérîeïKïe» 
prrcëdentes. Mais Jes divergences n'indiquent 
pas immédiatement, comme les mouvements 
de \ index des fléaux dans les expériences sur 
\airy si la diflSérence de densiié avec le poini 
de comparaison, est en plus ou en moins j il 
fViut une opération séparée pour découvrir ce 
rapport à Pégard à\\ fluide électrique) et en 
expliifuant comment opère le moyen que nous 
employons, je confirmerai de nouveau tout le 
système. 

r68. Ce moyen consiste en général , dans^ 
l'emploi de quelque corps électrisé ^ soit en 
excès j soit en défaut ^ mai^dont l'état est 
conntj. On peut employer le bouton d'une bow' 
teille de Leyde tenue dans la main par son iz/v 
mure extérieure ^ après l'avoir chargée , ou au 
premier conducteur ^, ovi an Jrottoir de la ma»- 
chine^ pourvu que Ton connaisse son état. On 
emploie aussi une baguette de ^perre ^ ou ua 
bâton de cire d* Espagne ^ dont la première, 
frottée par la main ou quelqu'autre corps con- 
venable en communication avec le sol, devieni 
en excès ^ et le dernier, frotté de même, de- 
vient en défaut. Tous tes moyens sont égaux ,. 
j)ourvu qu'on fasse attention à la manière 
dont on les emploie; mais comme on se sert 
le plus communément d'ua bâton de cirtf^ 
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â^ Espagne frotté , je le prendrai pour exemple; 
parce que ce que je dirai de ce corps en 
défaut , sera vrai inversement des corps en 

169. Si des balleêilài|uî divergent sont absolu* 
ment isolées ^ comme lorsqu'elles sont suspen- 
dues }iar de la soie , de sorte qu'elles ne puisi* 
sent ni perdre ni ^Qi^nér'xv Au Jlnide élecfrie/ixe 
par influence ^ il faut en approcher le bâtoa 
de cire latéralement : si -elles tendent à s'ert 
approcher^ elles sont en plus ^ si elles s'en eVo^V 

^nent y elles sont en moins. C'est la /^/.directe 
des mouyemenls éledrU/ues. Mais si les baltes 
sont suspendues par des^^ls conduoteurs à qut Ir 
que corps oxx'S&i conducteur j ce moyen e§t illu-, 
«oire, parce qu'il se fait des déplaçj?ment8 du 
fluide électrique entre les balles et la pièce de 
•suspension, et alors. des balles qui sont plus , 
peuvent devenir /raoi/i»yj> qu le contraire; il tant 
clone employer les influences* 

170, Dans cette épreuve on peut faire, ou 
augmenter y pu diminuer]^ divergence Aç^ halles 
par le même bâton de cire, suivant la manière 
dont on procède. Si Ton présente la cire au 
dessus de la. pièce de suspension j \efiuide dé- 

Jérent de celui-ci, se porte sur la cire o^x en 
manque; ainsi \^ fluide électrique (\q cette pièce 
perdant ù^^'àJorce^expansii^Cj et ne résistant 
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piué autant' à celui dea balles , il Juî en pâsi^ct 
de celles-ci , qui perdent par-là de \e\Kr méHière 
électrique : si donc elles divergeaient ea moins , 
leur divergence augmente j si elles divei^eaîent 
enplusj elle diminue. Oa^lura les changements 
inverses pour les mênies états, si Ton présente 
la cire sous les if ail es / car.aldi^ ce seront elles 
qui perdront du Jluide déférent avec la cire ; et 
iQUvJluide étectrufae perdant ainsi de %bl force 
expansive, il leur en viendra de la pièce de 
suspension. : acquérant donc de la matière élec* 
Jtiqucj si elles divergent en moins ^ leur di- 
vergence diminuera^ si c'est en /3i/i/^'^ elle ûi^ 
gmentera. ■% ' . 

. 17 u On ne pouvait donc entendre réelle- 
ment le langc'îge des éleclroscopes par ces moyens 
^'épreuves y ni comprendie bien d'autres phé- 
nomènes qui se présentent accidentellemenC 
dans le cours des expériences électriques, quand 
on ne connoissait pas la nature A\x fluide qu'oa 
mettait en action; et comn>e les effets. que je 
viens de décrire^ qui sont le résultat constant 
de l'expérience, rentrent absolument dans la 
définition que j'ai donnée d^Qe fluide^ ils con- 
courent avec les phénomëjoes précédents pour 
la certifier, mais je l'appuierai par un grand 
nombre d'cjuires expéiîences, après avoir en- 
core analysé ici un autre effet général qui ap- 
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|>arcfent à toutes, des- qu'il s'y exercé d^ in*, 
fiuences. . ' 

172; Dans la comparasion que j*ai faUe des 
itiodiHcations correspbndantes dans le système 
des "pases et dans celui des balles y par Tact ion 
du disque D sup A et B de Pun et de l'autre., je 
ii'ai indiqué qu'en passant une diflfiérencé qui 
se trouve entre les effets respec?tifi$ , lorsqu'on 
retire le disque. Dans les expériences sur IV//V^ 
quan^Hie disque servait à augmenter ou dimi- 
nuer la quantité de jeu libre dans ces deux 
vases, il fallait un certain temps pour qu*ils 
perdissent ou reprissent dans l'air X^Jeu Uhre 
Kfx\ changeait la densité de leur air comparatif 
vement à celui du reste du système et de \air 
extérieur^ et \ index des fléaux auxquels ils 
étaient sus})eiidus ne pouvait ainsi se mouvoir 
que lentement vers le point de l'échelle auquel 
il devait arriver. Mais dans • le système des 
halles y les paires A et B auxquelles le disque 
• donnait ou enlevait Au Jluide déférent ^^eviXetit 
bu acquièrent instantanément dans l'air , la 
quantité de ce yî^/z/fe qui produisait dçs cban- 
gemeniS'dans la densité de \exkt fluide électri- 
que ^ et le changement de divergence est sou- 
dain. On conçoit aisément la raison de cette 
différence ; elle résulte de la prodigieuse rapi- 
dité avec laquelle \^ fluide déjérent électrique 
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se met en équilibre dans les corps en cDuiparaî-: 
.sort du Jeu ^ je me bornerais donc à l'indiquer^ 
si je n'avais à faire remarquer entre ces phé- 
nomènes une analogie » qui ne frapperait pas 
d'abord, et qui servira à prouver la circulation 
du fluide déférent par l'enlretois^ de Vair^ en- 
tre les corps qui ont moins et ceux qui ont 
plus de matière électrique que Xair } elîèt. que 
j'ai expliqué aux §. §. 122 et iii3 , mais qui par 
son importance dans les phénomènes éiec^iîques , 
doit être appuyé pour analogie avec quelque 
fait plus évident. ' 

\^2t. Cette circulation rapide explique pour- 
quoi les effets des influences cessent à l'instant 
que les Corpssont éloignés l'un de î^autre; eftèt 
qui, sans cela, paraîtrait une soite é^ magie. 
Durant le voT^inage , le corps qui a moins de 
matière électrique possède plus de fluide d(Jé^ 
rent qu'en proportion de sa quantité de cette 
matière, et celui qui a plus de celle-ci ne po^i- 
sède pas sa quantité proportionnelle de fluide- 
déférent. Cependant la matière électrique de 
Voir enlève sans cesse au corps qui en a moins 
une partie du fluide déférent qu'il a cte trop et 
}a matière électrique~dxx corps cjui en a plus y 
enlève du fluide déférent à Vàir; de sorte que 
les effets que nous ol>8ervon8 ne procèdeni que 
d'iTii résidu ; le premier des corps a toujours 

])Ius, 
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plus, et le dernier moins à% fluide déférent que 
iB'ils n*étaife^t pas voisins, ce qui s'aperçoit par 
. les phénomènes qui caractérisant les influences. 
Mais à t'iostant où ces corps sont séparés, celui 
qui di moins de matière électrique perd dans 
Tair tout \q fluide >d^érent qu'il avait de plus; 
celui qui a plus de matière électrique recouvre 
tout celui qui devait lui appartenir; et l'un et 
l'autre n'ont plus que la quantité àç fluide dé'- 
Jcrent qui appartient à leur quantité propor- 
tionnelle de matière électrique comparàtivp^ 
ment à l'air ; ce qui fait cesser les effets des 
influences. En indiquant la première fois cette 
loi à^M fluide déférent i dans les paragraphes 
auxquels je viens de renvojrer> j'ai dit que de 
semblables circulations ^ ont en général des effets 
opposés ç{\\\ se compensent mutuellement jus- 
qu'à certains points d'équilibre , et régnent très- 
souvent dans, lès actions des causes pitjrsiques ^ 
quojqu'en apparence il y ait repos ; ce dont on 
trouvera nombre d'exemples dans l'introduction 
à la phjsique terrestre d#nt j'ai déjà parlé plu- 
sieurs fois , et nous en avons un dans le cas 
même qui m'a conduit à cette explication. 

174. Je suppose que dans les expériences sur 
le sj- s tente des ^ases ^ le disque D est plus 
chaud que lair du lieu , et qu'ainsi il augmente 
la' quantité du j^w libre dans Xair des vases A 

I. i3 
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et B..II n'y a pas ici «ne circulation par l'aîr 
semblable à celle àwjluide déférant dans le cas 
des balles y parce cjue le ^//>y//e ne possèile que 
précairement une surabondance de feu : maïs 
durant son voisinage des vases A et B, deuic 
effets opposiés ont lieu dans ceux-ci; l'un, qui 
élève leur température , savoir le Jeu qu'ils re- 
çoivent An disque j l'autre qui VabaissCy savoir 
Je yèw qu'ils perdent avec l'air opposé; de sorte 
q^ue le-ur température plus élevée durant ce 
"vpisinage résulte de Vexcès àw feu qu'ils; re- 
çoivent , sur la perte qu'ils en fout simulta-f 
cément : puis, à la retraite du disque j, conti* 
nuant de perdre du feu ^ mais n'en rwevant 
plus, lis sont ré^luits à la température de l'air Axi 
lieu. On ne doutera point de cet effet, et il 
doit être absolument le même quant au fiuidù 
déférent y sur les^ paires de balles A et B ; et le 
même effet a lieu sur le disque ^ parce que sa 
«plus grande quanti té proportionnelle de matière 
électritfue est une c^use qui renouvelle sans 
cesse sa quantité plu^giande de^w/^fe déférera 
comparativement aust baltes ^ et Y air sert d'iu* 
termëde a cette circulation. 

175. Ajant eu dans celte section à conàprer 
entre eux deux Jluides expansibles très-diffé- 
rents, et qui cependant ont en commun une 
modification de même g;enre, pour appliquer 
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«ti dernier, ce que nous connaissons de l'autre, 
quant à Ja cause de cette modification, j'ai dû > 
€n la définissant et la suivant dans ses différen- 
tes circonstances , employer des expressions qui 
fussent également applicables aux deui fluides;, 
€t je les ai empruntées du langage usité, mais 
vaguement, dans les expériences électfiques, 
afin de montrer d'autant inîeux, en leur don- 
nant des sens fixés fet réellement distincts, que 
les phénomènes dti fluide électrique seraient 
-demeurés ininleHigibles , tant qu'on n'y aurait 
pas découvert 4e8 circonstances sur lesquelles 
les modifications analogues de Vair répandent 
•leur lumière. 

^ 176. J'ai Cru aussi pendant quelque temj)s, 
que ces expressions empruntées du langage 
lélectrique, pourraient y être conservées avec 
ces déterminations ; mais j'aî eu occasion d'aper- 
revôir que rhabitudede les employer indff- 
'fére'mment pour une même idée vague decom- 
paraisôa, empêchait des personnes trèsîntellî' 
•gentes de me suivre longtemps dans l'exposition 
de la marche des effets électriques i dès qu'elle 
devenait compliquée par les circonstances ; il 
suffisait d'un moment d'inattention aux diffé- 
rents sens fixés à ces expressions comparatives , 
^xcès et défaut ^ plus et moins , positif et 
négatif , pour que rabscuriré régnât de nou- 
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veau sur des phéuomcoes en eux-mêines trè»- 
clairs. 

177. C'est ici une occasion de montrer la vé- 
rité de ce qu'a dit Locke, qu'on ne pense poini 
en mots y quand on suit dans son entendement 
j^çs choses réelles. On ne fera jamais.de progrès 
dans la marche des causes ^ tant que Tesprilne 
se les peindra pas telles quelles sont j et n*en 
verra pas la marche d'une manière analogue 
à ce qui résulte de la ^yue corporelle. Jamais 
on ne pense aux mots roues ^ pignons j pou-- 
lies y levier y mouvement ^ chocj ressort y poids ^ 
quand on suit dans son esprit (es effets méca- 
niques. Ceux qui. ont successiveihent inventé les 
ditiërentes pièces des machines et les mo)^ens de 
les mettre en action, n'avaient point ces mois 
,daris leur esprit, mais seulement Aç^ formes y 
, des mouvements y et des conséquences connue^ 
de certaines combinaisons. Or, il en est de 
même quand on médite réellement sur les 
j3hénomcncs physiques, et je puis dire en par- 
ticulier, que tout mon système sur \e Jluicîe 
électrique ^ d'après les phénomènes y s'était 
formé dans mon esprit > en y voyant les agents 
.en action y sans leur avoir attaché des noms y 
ni exprimé leurs différentes modifications par 
des mois. Mais dès qu'on veut transmettre ses 
idées y la nécessité des mots $q tait sentir, el 
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rexpérîence m'a fait comprendre, qu'autant Ie$ 
néolofftsmes sont fâcheux dans le langage , quand 
on ne change que par caprice , ou sans raison 
assez forte , les expressions usitées pour des 
itfées déjà connues , autant ils sont indispensa- 
bles pour les iéiées nouvelles ^ afin d'éviter qu'on 
ne retombé dans celles auxquelles certaines ex^ 
pressions ont été attachées. Les mots ne sont 
pas destinés à faire naître des mots dans l'esprit 
des autres, mais des idées ^ c*est ce qu'il ne 
faudrait jamais perdre de vue. 

178. J'ai donc senti, après plusieurs épreuves 
de l'effet des expressiorfs tirées de l'tisage quant 
aux modifications du fluide électrique ^ quç 
pour me rendre sûrement intelligible, j'avais 
besoin d'expressions absolument nouvelles, et 
qui par conséquent n'eussent jamais eu d'autres 
sens que celui que je leur attacherais dans mon 
système ; et lorsque je vins à réfléchir sur leur 
choix , je compris qu'il y aurait de l'avantage à 
pouvoir les réduire à des signes expressifs. Dès 
que cette idée me fût venue, je considérai , que 
les modifications Am fljiide électrique y ou du 
Fluide, comme je le désignerai dans la suite, 
en lettres capitales, par abréviation, se pré- 
sentaient sous les trois points de vue, de sa 
quantité y de s^ force expansii^e et de sa den- 
sité ^ auxquelles s'appliquent également les ex- 
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pressions comparatives plus ou moins. Je vis 
donc que ces différents points dç vue pouvaient 
êtris représentés par des signes ^ et je choisis F^ 
poul' déiiigner celui qui concerne. la quantité 
du Fluide; eiP, pour ce qui concerne le degré 
âe force expansive s et, quant à la densité « 
comme elle consiste dans la quantité propor- 
tionnelle de matière Àhectritjue^ j'ai cboist m 
pour ce troisième asi^Gt. A l'égard de chacun 
de ces trois signes j ce qu'on doit exprimer est, 
la supériorité y égalité pu infériorité de l'état 
actuel qu'il désigne dans un corps, comparati- 
vement à un certain état fixe auquel on le rap- 
porte; et conime plusieurs électriciens ont déjà 
introduit les signes -|- et — ^^^sans leur attacher 
un sens algébrique, j*ai cru pouvoir les adapter^ 
en les plaçant de manière qu'ils ne réveillassent 
pas ce sens; c'est pourquoi je les ^^te après j 
et Viow avant les signes des différents points 
de vue sous lesquels le fluide électrique se 
trouve considéré dans mon système. 

179. Voici donc le tableau de ces nouvelle» 
expressions. 

F + , Fi=, F — , se rapporteront à la ^/iû'/î/zVe du 

fluide électrique sur des corps 

iVo/e^ ^ comparativement à 

l'état actuel du sol a cet 

égard. 
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^ ev^^exzj^Cûs^ — , se rapporteroot uniquement 
au degré àe force expansiye 
en FLumE sur ces corps^ 
compaiativeuieot à ^ force 
' easpansifvaciuei/emvle sol} 

et quelquefois dans IWa-^ sans 
é^ardkeadensiié.' 
m+f.m:s=fm — , se rapporteront uniquement à 
sa dtnsilé ou quantité pro- 
^ }x>rttODneUe de matière éled^ 
trique sur ces corps ^ compa- 
rativement à IWrseuIennent. 
180. Tettessont les expressions que j'em- 
- ploierai dans les expériences-suivantes, à l'égard 
desquelles, ainsâ que dans la construction des 
appareils, je n'ai rien négligé pour tâcher. d'en- 
tretenir l'intérêt qui renaît parmi les physi- 
ciens sur les phénomènes électriques; parce que 
j^ les regarde depuis longtemps comme la clef 
du champ le plus beau» comme le plus utile, 
qu'offre la Pliysique, celui des causes. Je dis 
le plus utile ; car tous les hommes attentifs ont 
eu occasion de reconnaître la vérité de ce 
que dit Bacon, livre 11 àw Noi^um Organum^ 
Aph. ui, parlant de celui qui, par l'observation 
et Texpérieuce, arrive à déterminer \i^s causes: 
H qu'il peut découvrir et produire des choses 
M qui n'avaient point encore été faites, et qui 
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* n'auraient jamais été réduites en acte, soit 
« par les vicissitudes de la nature , soit par 
it des expériences ingénieuses, soit même par 
« le hasard ; en6n qui ne seraient jamais entrées 
« dans la pensée de Phomme. » Il est évident 
que lorsqu'on est parvenu à bien connoître ce 
qui produit y il peut venir en pensée t^arran^ 
ger des circonstances pour luij^iVc produira 
ce qu'il ne produirait pas sans cela. C'est-là un 
genre commun futilité ^ résultant de la cou-, 
naissance des causes s na^is il n'y en a pas 
moins pour l'homme, de s'avancer de plus en 
plus vers la connaissance de ce qui est ^ et de 
laisser ainsi le scepticisme au temps d'ignoranc<Q 
tKïv la nature 9 ou aux hommes qui s'y com^* 
plaisent. 
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DU FLUIDE ELECTRICO^GALVANIQUÊ. lOt 

TROISIÈME PARTIE. 

NOUVELLES EXPÉRIENCES ÉLECTRIQUES. 

INTRODUCTION 

Serçant à donner une première idée d'un 

NÉCESSAIRE ÉLECTRIQUE. 



i8i. M. Renard de Berlin, dont j'ai déjà parlé 
au §. 38, a entrepris la construction des nou- 
veaux appareils que j'ai imaginés pour rassem- 
^ bler dans un petit espace, tout ce qui était né- 
cessâfre à l'analyse an fluide électrique ^ et il 
m'a beaucoup aidé par des idées d'exécutiom 
Lorsque le premier ensemble de ces instruments 
fut fini et arrangé dans une cassette, elle lui 
rappela l'idée de celles qu'on nomme nécessai^ 
^ej" ,. parce qu'elles renferment dans un petit 
1^ espace, beaucoup de choses utiles à quelque ob* 

I jet , et il la nomma Nécessaire électrique ; non* 

que je trouvai bien, adapté et que je conser- 
verai. 



vx-^ 
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182, Cette cassette ne renferme aucun ap- 
^/zre/7 déjà préparé, mais elle contient les pièces 
nécessaires pour en former successivement im 
assez jçrand nombre. Ges pièces sont logées dans 
l'épaisseur de deux planches, longues de Ja 
poncés et une ligne de France, larges de 5 pou- 
ces 3 lignes, et épaisses de 6 \ lignes; et ces 
deux planches, placées l'une sur l'autre, sont 
renfermées dans une cassette, qui , avec; une 
boîte cylifldriqu^ de 6 7 pouces de hauteur et 
a ~ de diamètre, renfermant des /^/a^y de boiâ 
et servant elle-même de pied^ composent tout 
ce Nécessaire y avec lequel, une petite machine 
électrique et une bouteille de Leyde, op peut 
exécuter toutes les expériences que je décrirai, 
qui embrasseront tous les phénomènes àxx fluide 
éleclrique dans l'état où il se trouve sur tous 
les corps, etj montreront sa. /^^///re telle que 
je l'ai définie» 

i83. J'ai dessiné dans les pi. 11 et ni, de 
grandeur naturelle, toutes les pièces contenues 
dans la cassette y chacune à sa place de dépôt ; 
et c'est-là\, que je renverrai pour une plus 
grande connaissance des pièces dont se trouvent 
successivement composés , les appareils dessinés 
dans les planches suivantes, où je les ai réduits 
dordinàire à la moitié de leur grandeur. La 
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J>1. Il, représente la planche inférieure y auprès 
de laquelle on voit u«e planchette qui s'erichasse 
dans celle-là. Les, pièces sont dessinées par leor 
simples. contoiui'S» aux places où elles se trour 
vent enchâssées dans |a planche , la plupart jus- 
qu'au niveau de sa surface : quant aux parties 
qui projettent, elles rencontrent des cavités sous 
la planche supérieure. Celle-ci, est représentée 
par la pi. m ; elle est divisée en deux parties 
égales dans sa longueur, au point indiqué par 
un traita ces demi-planches servent de bases à 
l'un des principaux appareils : aucune |aièce ne 
s'élève au dessus de la surface de ces demi^ 
planches , sur lesquelles vient s'appliquer le 
couvercle de la cassette. Pour que les parties 
qui projettent sur \di planche inférieure rencon- 
trent sûrement les cavités de la planche supé^ 
rieure y 7 petites chevilles de laiton sont plan- 
tées sur la première, pi. 11, aux points indi- 
qués par de petits cercles noircis, et les trous 
correspondants se voiçnt sous la forme à la 
planche supérieure pi. \i\. 

1 84. Telle est l'idée générale du Nécessaire 
électricfue. J'espère que cette fois, comme on 
j)purra se le procurer tout fait , le posséder 
sans embarras, porter même plus loin par son 
moyen les développements des modifications 
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du fluide élccirique que je ne Tavais fait par 
mes grands appareils,, et inventer dé nouvelles 
expériences par diffiérentes connbinaisons des 
mêmes pièces , cela engagena nombre d'ama- 
teurs de la physique à s'en occuper. 
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SECTION PREMIERE. 

Expériences relatives aux influences 

SIMPLES du FLUIDE ÉLECTRIQUE Slir 

lui-même , et aux électroscopes. 

i85. Je coramenceraî par les expériences 
fonclameatales de M. Volta, telles que j'eus 
l'avantage de les lui voir faire à Paris en 1782^ 
et seulement. elles seront. dirigées en vue do 
\ l'exposition de mon sjsième ^ explicatif de sa 
théorie (§§. 43 à »5£ ). 

186. La pi. IV renferme 'èjigures y mais il ne 
. s'agira ici que àft^ figures \^l\\^ qui sont sy- 
métriques à ses deux côtés; la figure m, est 
bien relative aux deux autries, mais c'est dans 

N des expériences .auxquelles je ne viendrai pa* 
de quelque temps. 

187. Ces deux appareils symétriques sont 
composés dé diverses pièces dessinées dans les 
pi. n et III, elles sont encore ici de grandeur 
naturelle, parce que ces appareils, ou actueU 
lement dessinés, ou supposés, reviendront sou- 
vent dans d'autres combinaisons. Il s'agit de 
deux disques de laiton, représentés de plat 
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dans }es Jîgtires i et ii» de la pi. ni; ayant un 
bourlet saillant sur une de leurs faces, qui esc 
représenté par un cercle ponctué dans les deux 
figures. Ces disifues sont pcj^lés par des tiges 
de verre vernissé a, b dans les deux figures, 
dont la partie b est cimentée dans une douille» 
fixée au disque du côté du bourlet. Ce sont 
ces disçueSj quand ils sont électrisés, qui exer- 
cent \infiuence dans la plupart des exix^riences 
que je rapporterai ; il fallait donc leur donner 
une base solide et facile à mouvoir sur la table, 
et c'est à quoi j'ai destiné la planche supérieure 
du Nécessaire y pi. m, que j'ai dit être coupée 
en deux parties égales dans le sens de sa lon- 
gueur, chacune de ces dèmuplanches ^ quoi- 
qu'avec les pièces qiii y restent encore en dépôt, 
sert de base à un des discjues ^ dont la tige est 
reçue dans un trou marqué A , auprès d'une 
des extrémités de Tune et de l'autre. Les trous 
sont percés de manière que les faces |)^fanes des 
disques ^ saillantes en avant des irgés, se tou- 
chent l'une l'autre quand les deux planches sont 
mises bout à bout. Les tiges ne pouvant pas 
toujours être de même grosseur, il fout les es- 
sayer dans les trous, afin de trouver la j>asl 
adaptée à chaque disque. 

i88. La ligne tf^^ au bas de la pi. iv, re^ 
pi^sente le niveau de la table sur laquelle on 
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fait les expériences; elle doit être solide, unie 
et horizontale, pour qu'on puisse y faire mou- 
voir aisément yles bases des disques , et que les 
balles suspendues, n'éprouvent ni secousses ni 
changement de position dans ces mouvements. 
On voit partie des bases des disques dans les 
lignes b et c dc*s deux Jigures. Ces lignes indi- 
quent deux différentes sections longitudinales 
des bases ^ dont celle b est par le milieu des 
demi-planches qui forment ces bases ^ passant 
ainsi par le centre des trous A de chacune 
(pi., m); les lignes ponctuées Y? indiquent une 
autre section des demùplanches ^ parallèle à 
celle -là, dont je parlerai ci-après, 

iSç, Dans ct%*figures ^ les disques sont vus 
de côté, et indiqués seulement par la section de 
leur diamètre vertical d ^ d , prolongée par 
Taye^de.leur baguette de verre e ^ e. Ces dis^ 
ijues portent des balles électroscopiques. Tune 
fixe,jr, l'autre mobile, 5^. La balle fixe appar- 
tient à une pièce de laiton coudée h y g , ( tou^ 
jours des A^ux Jignres^ et la termine en bas; 
la place de dépôt de ces pièces est^gures m et 
IV, pi. m; leur bras horizontal ht entre à frot« 
tementdans un trou^f^ percé au trsfvers du bour- 
let de chaque disque jk son sommet; et ce 
bras est percé lui-même d\m trou longitudinal , 
commençant au coude , pour recevoir la queue 
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dé la pièce qui porte la balle mobile faîte Aé 
moelle de sureau, et suspendue par un fil de 
laiton très-mince. On voit ces pièces à leurs 
places de ùé^dt.^gures v et vi, pi. m. On ne. 
peut pas voir distidcteraent dans ces figures , la 
partie qui porte l'axe auquel la balle est sus- 
pendue, parce qu'elle est noyée dans la plan- 
che; c'est pourquoi je l'ai dessinée à part dans^ 
Jajftffiire \iJ : cette pièce est vue de côté en /^> 
des deux /igiires ^ pi. iv. 

190. Les degrés d'élévatÎQn de cette balle 
mobile sont très-essentiels à observei" dans quel* 
ques expériences , c'est à quoi servent des 
échelles j vues à leur place de dépôt dans les, 
figures 1 et 11, de la pi. ii. Les échelles elles* 
mêmes sont d'ivoire, et elles sont fixées, par 
une petite douille de laiton, à une baguette de 
verre vernissé : voici quelques remarques qui 
*les concernent. 
. 191. L'électricité ayant été comme oubliée 
pendant assez longtemps, du moins pour cher* 
cher ses rapports avec les autres branches de la 
physique, peu de ph^^siciens ont fait attention à 
VElectromètre comparable que j'ai décrit dans 
mes Idées sur la Météorologie. Je suis par- 
venu, par les moyens indiqués dans la descrip- 
tion de cet instrument, à employer Yinfiuenc& 
de son échelle sur la balle mobile ^ pour faire 

par cou rk 
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parcourir à celle-ci des angles égaux, par des 
augmentations dièleclrisanon égales entre elles ; 
ce qui, dans la construction indiquée, est pro- 
duit par le déplacement du Fluide sur les 
échelles ^ à mesure que la balle s'élève en les 
parcourant à une distance déterminée. J'ai tente 
ia même chose dans mon petit appareil , mais 
je n'ai pu y parvenir, à cause de la flexibilité 
des fils de laiton auxquels les balles sont sus- 
pendues; elles les faisaient couler pour se porter 
contre l'échelIe.-Etant donc obligé de i-enopcer 
à tirer parti de cette influence dans le but dont 
je viens de parler, j'ai dû au contraire la faire 
cesser entièrement, pour que la balle fût laissée 
B elle-même, et je n^ai pu y parvenir qu'ea 
éloignant les échelles Ae près de a pouces; de 
sorte que la place de leurs pieds se trouve au;c 
points B, B, de la, pi. m, indiquant les trous 
qui reçoivent, sur les deux demi-pl^nches j les 
baguettes de verre des échelles ^ c'est par le. 
centre de ces trous que sont supposées les sec- 
tions des bases des disques marquées par des 
lignes ponctuées dans la pi. iv. Les balles n'o- 
béissent donc ainsi qu'aux degrés f^électrisâ- 
lion qu'elles éprouvent ; de sorte que ce ne 
sont pas les angles qu'elles parcourent, mais 
leurs 5//n/^ verses j qui mesurent les éleclrisa^ 
lions, ' 

i. / 14 



ilO TRAITÉ ÉLEMÈNTAiftE 

• 192. J'ai ponctué les figures de ces échelki 
dans la pi. iv , pour désigner qu'elles sont en 
aidant : elles s élèvent à la hauteur des halles ; 
vues ainsi comme si les échelles étaient trans- 
parentes, mais elles en sont- cachées pour l'ob-^ 
servateur.- J'avais d'abord placé les échelles à la 
même distance derrière les balles ; mais quand 
l'œil s*était ajusté pour la distance des échelles , 
on ne voyait qu'indistinctement le fil de la balle 

_en avant , ou inversement, si Ton fixait le fil ; 
au lieu que les échelles étant en avant, l'œil 
ajusté à leur distance , aperçoit très-distincte- 
ment le fil, et le rapporte fort bien à la divi* 
sion, vue distinctement. Pour éviter sensible-* 
ment la paralla)^.e , il faut se tenir à la plus 
grande distance possible, suivant la portée dé 
la vue , et placer l'œil de manière qu'il voie le 
bord intérieur de la branche de laiton qui porte 
la balle fixej^^ correspondre à un trait tracé 
sur V échelle jà\^tdLï\l de son trait o, autant que 
le fil de la balle mobile l'est de cette branche; 
l'observateur étant ainsi placé, il voit ce dernier 

Jil correspondre au point convenable de IV- 
chellcé La division est en ^e'^re.y de cercle, pour 
la commodité d'en avoir immédiatenaent 60 au' 
moyen du rajon ; mais ils ne sont tracés que' 
de deux en deux , comme rin le voit hxxx figures 
des échelles dans la pi, n; ayant éprouvé que' 
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lorsqu'ils sont tous tracés, il en résulte plus de 
confusion que d'aîcle pour l'œil. Quand les </|^- 
ques sont en présence l'un de l'autre j comme 
dans la pK iv, leurs halles se meuvent dans le^ 
sens opposés, et les ùombres des degrés croîs- ^ 
sent dans ces sens , à partir du point 0> quî 
correspond à cehii où pend lafealle^ quand elle . 
n'est pas élecî risée, - 

198. Ces disques , munis de leurs électrosco-^ 
pes y servent à plusieurs expériences importan- 
tes, et les premières que je décrirai sont fbn-* 
damentales dans toute la théorie de rElectrici- 
té , parce qu'elles ont levé le voile qui cou-' 
vrait tous les ph-énomènes électriques avant que 
M. VôLTA , les eût conçues. En exposant, dans* 
la première TAKTIE la théorie de cet habile phy- 
sicien, je l'ai réduite, §.70, à son énoncé le . 
plus général , celui qui m'a conduit à mon sy^ 
sterne physique^ et que voici. <r Quand \^ fluide 
* élecirique est en quantité proportionnelle-' 
«f ment plus grande sur un corps que sur ses 
4f voisins, il perd de sa fension y sur W premier 
M par ce voisinage, et celle du fluide de ces 
« corps /2i/^/72e/2/e en proportion de cette ^cr/e.» 
C'est de cette proposition que je démontrerai 
d'abord la vérité; mais je le ferai épus la Forme 
de mon système ^Cfàx rfa ajouté à \^ théorie 
sur ee point, qu'en indiquant la cause d'où ré-» 
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suite la fol générale cle la /héorie y ou lejaii 
exprimé dans cette proposition. 
' 194. Avant que d'entrer dans rexposîlion des 
expériences, je dois prévenir , qu'elles exigent 
un temps assez favorable pour que les dii/er- 
gences des balles électrisées se conservent sans 
diminution sensible pendant le temps nécessaire 
pour les opérations et les observations. Ces 
temps dépendant en plus grande partie de Yétat 
de l'air quant à la quantité de yapeur aqueuse 
qu'il contient, on ne doit pas attendre des ex« 
périences satisfaisantes, quand xsionhjgromèue 
est au dessus de 40^ , et le thermomètre au 
dessus de +16 de mon échelle. Je parle de ta 
<}uantUé de ^vapeurs aqueuses ^ et non de TAit- 
midité } car celle-ci est toujours la même au 
même, point de Yhjgromètre ; vck^y% avec un 
même point sur cet instrument, la quantité 
de la vapeur aqueuse, qui est un fluide con- 
ducteur dans le milieu ambiant, est d'autant 
plus grande , que le thermomètre est plus élevé : 
on verra .ces rapports dans vcioa introduction à 
la physique terrestre. Toutes les expériences 
que Je rapporterai, commencées au. mois de 
novembre dernier et finies dans le mois d'avril, 
ont été faites dans des temps où Yhjgr,, n'était 
pas au dessus de 38, ni le therm, sensiblement 
aa dessus de + t5. Avec le même. degré de 
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Vhjrgromitrey^\ le ihermomèlre e^t à, + 20, le 
milieu n'est plus assez isolant; il y a trop de 
"yapeur aqueuse xs\€iéçi à l'air. Il faut avoir 
soin aussi d'oter la poussière des baguettes iso- 
Jantes. Enfin je dois prévenir en général, qu'on 
ne doit pas attendre de ces petits appareils le 
même degré de précision ni d'accord que j'ob- 
tenais dans mes anciennes expériencçs av<îc des 
appareils beaucoup plus grands, plus solides et 
sup lesquels Tair avait une moindre inflqence 
proportionnelle; mais on trouvera ces expé- 
riences assez exactes pour établir clairement et 
solidement la théorie^ et mon sjstèmephysiijue. 

195. La distance où se trouvent les disques 
sur la pi. IV, est principal-ement- relative à Fex- 
pérîençe dans laquelle intervient .l'appareil 

jftgure m ; quant à celles par lesquelles je coni- 
m'enoerai-, la distance doit être, telle d'abord, 
que Xélecirisation du disque A, né produise 
aucun mouvement sensible dans la balle du dis- 
que B, si Ion ^oxi^V électrisadon Àm premier 
jusqu'à faire élever sa balle de 3o^, la distaiîice 
de l'autre doit être d'environ 6 pouces : c'est ce 
que je supposerai toujours en commençant: et 
lorsque je parlerai de rez/rer un des disques, 
ce çera toujours pour le ramener au moins à 
eette distance. ^ ■ / 

196, C'est avec wvi^ bouteille de Lejde que 
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j'agis sur le disque A, pour le réduire à l'état 
F + ou F — . H s agira toujours du prenaier de 
ces états dans les ex|>érieBces suivantes, afin 
d'j conserver runiFormité; niais je prendrai en- 
suite quelque cas pour exemple, afin de mon- 
trer gériéralement, pourquoi les phénomènes 
éhctrQscopitfues apparents , c'est-à dire> les 
mouvements des balles^ sont les. qiêmes dans 
l'un et l'autre cas. 

197. Lorsqu'il s'agit d'expériendesbù l'on veut 
-mesurer les degrés d'électrisatiori , il ne faut pas 
agir immédiatement sur le disque avec la bou- 
teille ^ parce que l'effet étant èubît, il en ré- 
sulte de grandes oscillations dans la balle ) 
j:'emploié donc un petit înjstru ment que j'ai 
nommé Xentonnoir^ parce qu'il transmet gra- 
duellement le FLUIDE. Cet instrument est com- 
posé de deux pièces, ^^i/r^j vni et ix, pK m: 
\^Jigure VIII, réprésente une baguette de verre 
vernissée, portant à Tune de ses extrémités un 
petit canon dé. laiton transversal ; la Jigure ix 
est une baguette de laiton terminée en pointe 
d'un côté , et formée de l'autre en boucle apla- 
tie : quand cette baguette est fixée dans le 
. canon de l'autre pièce , elles forment enseml^Ie 
un T. Pour agir sur le disque Bi^ec la bouteille ^ 
il faut prendre d'une main Venlonnoir par l'ex- 
trémité de son manche, et présentant de loin 
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sa pointe ay disque, appiij'er le bouton de la 
^ houleille contre sa boucle, et approcher aiosi 
Ja pointe du disque : on vojt alors la halle s'é-< 
lever graduellement, ' et Ton apiDroche jusqu'au 
cont|pt, s'il est nécessaire : puis on retire le 
tout de la même manière, c'est-à-dîre, la boucle 
de l'entonnoir continuant d'appuyer contre le 
bouton de la bouteille jusqu'à une certaine 
dislance. Par ce moyen, la balle a peu de ba- 
lancement , et l'on peut observer dès, qu'on a 
écarté la bouteille à trois pu quatre pieds de 
distance. Il va sans (dire aussi, qu'il faut opérer 
loin de la piachine électrique, et c'est {)our 
cela que je préfère de beaucoup celle dont le 
plateau n'a que 738 pouces de diamètre, parcQ 
qu'on peut opérer dans la mé?me chamhre. 

198, Nous considérerons maintenant la bou* 
teille de,Lejde y quand elle est ^chctf^ée ^ 
comme étant tme source de Jluide électrique 
qui peut élever à sou nweau y mais jamai s au- 
(delà, un cqrps conducteur isolé, qui n'e?t pa$ 
assez grand pour c^wq \q ^uide qu'il enre<joit, 
tandis qu'on la tient par son armure extérieure, 
fasse sensiblement changer son état. C'est Jâ, -le 
cas dçSydisques de l'appc^reil , lorsqu'on agit sur 
eux avec une bouteille d'environ 3 pouces de 
diamètre, et 4 pouces de hauteur armée. Avec 
upe telle bouteille j dis-je:, on peut élever nom* 
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bre de fois Yéiectrisaiion d^un de ces disques 
au-<klà de 3o^, même jusqu'à 40, suivant le 
temps, sans qu^eHe paran$se s^afFafblir, maïs 
quand la balle est élevée au point déterminé 
par le degré de charge de la bouteille ^ \a éurée 
du contact n*opère plus rien. Quand je veux 
commencer les opérations à 3o^, sur le disque A , 
je charge la bouteille au point qu^elIc élève îm- 
médiaten[>ent Ja balle à 32 ou 33 degrés, puis 
l'attends, pour approcher le disque B, qu'elle 
soit descendue à 3o, (on n'oubliera pas que je 
ne parle que d'expériences faites dans des temps 
favorables). 

199. Les premières expériences que je rap- 
porterai concerneront ks influences récifrra* 
ijues A^% disques A et B, dont le premier sera 
toujours F +, et le dernier F =, jusqu'à ce 
que j'indique un changement dans lés circonstan- 
ces. On a donc ajouté An fluide à A, comparatî- 
venaent à l'état actuel du sol, et aussi compara- 
tjvememt à l'état de Y air ambiant , que je sup- 
pose le même que te premier, et on a laissé B; 
dans cet état ; c'est ce qu'expi'iment les srgnes 
cî-dessus, suivant \e sens que je leur ai attaché. 
Rieû n'affectant la ^^//e mobile , vu la distance 
de Yéchellcy que le degré d'électrisation qui lui 
est commun avec \sl balle Jixe j elle ne s'élèvp 
que par cette circonstance^ et aiasi comme jie 
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Vai déjà fait remarquer, ce ne sont pas les an- 
gles mèmesdeVeléi^an'pny mais leurs sinus 
"Perses j qui sont pixjportionnels aux degrés dV- 
lectrisatiort. Je placerai donc ces sinus auprès 
des nombres exprimant les dégrés, en les pre- 
nant pour un sinus total Aé îooo parties, ce 
qui est ici d'une exactitude suffisante. Ce seront 
donc les nombres exprimant les sinus "Perses j 
qui seront proportionnels à ce que M. Volta , 
nommé la tension du fluide; de «orte qu'ils 
montreront immédiatement les rapports à cet 
ég(ird de \di perte du disque Aj an gain du 
disque B. Quant à ce qui se passe alors dans les 
disques, je lexpliqueral par mon système. 

iioo. Il n-est aucune des expériences que je 
rapporterai , que je n'aye répétée bien des fois , 
en notant les observations; il s'y trouve quel- 
ques différences, parce qu'on n'est jamais sûr, 
avec de si petits appareils, que les circonstances 
soient absolument semblables ; mais les anoma- 
lies ne sont point assez grandes j)our cacher la 
marche réelle des phénomènes. Je copierai des 
expériences du nombre de celles qui, répétées 
plusieurs fois de suite, ont donné sensiblement 
les mêmes résultats , et l'on verra que les ano^ 
malies se trouvent de part et d'autres de ce 
qu'exigerait la loi. 

SOI. Dans Texpression des expériences, la 
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première colonoe sera toujours destinée aux 
modifications du disque A , cëiut, comme je l'ai 
dit, sur lequel on opère immédiatement pour 
le rendre F+, et la seconde colonne» aux modi-^ 
fications du ^//j^i/e B (qui néanmoins demeure 
F == ) , par les opérations indiquées chaque fois 
avant les nombres placés dans ces colonnes. 

EXPÉRIENCE I. 

Disque A. Disque B. 

angles, sin. y, angles, «in. v. 

Chargé le disque A, le 3o i34 o o 
ledisqueBétantéloigné. 

Approché B d'A,à une 
ligne de distance. . . . • . 124 86 t8 49 

Différence des sinus 
averses. '. . . - 48 

Ici, suivant l'expres- 

! sion de M. VolTa , la ten- 

\ .y/o/î ajapt augmenté dé 

49sur B, a diminué de 48 

sur A. 

Chargé de nouveau A, 
B étant éloigné 3o 184 o o 

Approché B a la même ' 
f distance ..* 24 85 17 41 

j Différence.,..^.., . 48 " 



/ 
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Dans cette répétition de l'expérience, la /e/j- 
^ion sur B n'aj^ant augmenté que de 44, A a néaa- 
. moins perdu aussi 48. C'est là, autant que j'ai 
pu en juger, les limites Ae% anomalies ^ et l'an 
voit qu'elles certifient l'exactitude de tla loi elle- 
.même, se trouvant de part et d'autre de ae 
qu'elle exigei'ai t. 

' EXPÉRIENCE, II. 

io2. Quand le temps est favorable, si l'on ne 
tarde pas à écarter le disque B , sa balle retombe 
à O, et celle du disque A, s'élève de nouveau 
à 3o^, c'est-là, la preuve de ce que suppose la 
théorie de M. Volta, qu'il ne se fait aucune 
communication du fluide du. disque A , au 
<]isque B, et qu'il n'y a d'effet que sur les içn^ 
^io/i^.' Mais maintenant jlntroduiraî la c^w^e 
physitfue de ce phénomène, parce qu'elle nous 
conduira plus loin à l'égard de ce qui se passe 
xlans \e% groupes qui composent chacun des di^ 
que A, B ; et, pour la facilité de l'expression, je 
nommerai ces groupes et tous tes autres dans 
Je même cas, des sjrslèmes ^ c'est-à-dire, des 
assemblages de cov^ conducteurs ^ qui sont 
entre eux en communication conductrice ^ mais 
isolés y par des supports, non^conducteurs^ 
' 2o3. Quand les systèmes A et B, sont éloi- 



n 



2^0 TRAITé ÉLÉMENTAIRE 

gnés l'un de l'autre , et qu' A , est amené à l'é- 
tat F +, tandis que B reste F =, ces états 
respectifs peuvent être considérés comme com- 
muns à toutes les parties du même sjsième y 
et ce sont les changements qui arrivent dans 
ces parties ^ par l'approche des disques que 
' nous avons à analyser.' Quand B , est approché 
d'A, \çi fluide déférent de celui-ci, se portant 
sur le disqUe considéré comme partie distincte 
dans le système B, il augmente la ^rce ex^ 
pansive àe son fluide, dont une partie' passe 
par- là dans les âaiies j parce qu'elles n'éprou- 
vent pas sensiblement cette modification, < tant 
à cause de leur dij^tance , que parce que le 
'FLUIDE du Disque s'empare de ce nouveau 
fluide déjerent. Les bulles recevant ainsi un 
surplus de matière électrique comparatîvem^ent 
à Vair^ elles cfeviennent w +, ce qui les fait 
diverger ^ c^est-à-dire , qui fait élever la luzlle 
mobile. Mais le disque lui-même est devenu an 
contraire m •--', ayant perdu lai matière élec- 
trique qui est passée aux balles. Quant à là 
force expansive du fluide, ne pouvant au- 
gmenter sur une |iartie d'un sjëtème conduc- 
teur, par quelque cause que ce soit, sans se 
mettre à Pinstant en équilibre dans toutes jses 
parties , il résulte de l'au^mentatioa qu'elle 
éprouve in;imédiatement ààxi% \e disque j^ que 
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tout le sjrs/ème passe â l'état ex+. D'un autre 
côté dans le système A , c'est le disque lui- 
même qui perd la quantité Ae fluide déférent 
qui passe au disque du système B; ainsi son 
FLUIDE perd une j^rtie de ^ajorce.expansive^ 
ce qui permet au fluide des balles ^ qui n'é- 
prouve pas cette modification , d'y passer en 
partie : celles-ci perdent donc une partie de la 
matière électrique qu'elles avaient de plus que 
Vairj et elles dii^ergent moins, c'est-à-dire, que 
la /^alle mobile s'abaisse à un certain point : les 
dalles sont donc ^ +, à un moindre degré 
qu'auparavant, tandis que le disque l'est d'a- 
vantage. Quant à lajbrce expansiçe du fluide, 
la diminution qu'elle éprouve i^\xv le disque j 
devient commune à tout le sjrs/ème j qui par là 
est ea? + à un moindre degré qu'auparavant. 

204. Ce que je viens de dire est l'application 
clétaillée de la cause aux phénomènes décrits 
dans l'expérience i, dans laquelle il est vrai 
qu'on ne voit que les mouvements des balles j 
effet qui se lie sans doute à la diminution de la 
tension Aw fluide sur A , en même temps qu'elle 
augmente sur B; mais ce n'est que médiate- 
ment, et les effets directs sont, que l'état ea?== 
aur B, est passé à ea; +, et que l'état ea? + , 
d'A a diminué ; mais l'expérience ne montre pas 
directement ce qui est arrivé à la densité du 
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rLUiDB, soit à Tétat que j^aî nommé m j Comme 
concernant la matière éteciriçue seulement. Ce 
sont ces modifications de m^ qui sont le grand 
objet de toutes mes expériences, parce qu'elles 
servent à manifester la nature à\x Jluide élec^ 
trique y qu'on verra ressortir de nombre de phé- 
nomènes; et il en résultera en même temps,. 
ce que j'ai fait remarquer bien des fois dans mes 
ouvrages à Tégard de différents phénomènes; 
que c'est un grand pas en physique que d'être 
])arvenu aux causes ^ aux a gens (dirai- je) plus 
ou moins immédiats des effets; car c'est le plus 
sur moyen de reconnaître si Ton a exactement 
déterminé ces derniers dans les théories ^ en 
leur assignant leur vraie place entre d'autres 
effets qui ne se manifestent pas immédiatement; 
et il conduit aussi à prévoir a priori d'autres 
phénomènes^ et à les produire en arrangeant 
les circonstances suivant ce que dicte le ^^stème' 
physique. 

^cb. En exposant çi-devant là théorie de 
M. VoLTA, jai expliqué comment, par cette 
première loi , il était parvenu à dévoiler le 
mystère de Vd bouteille de Leyde. L'explication 
de ce phénomène découle de deux grandes idées 
que nous devons également à- ce physicien aussi 
réellement distingué que célèbre: l'une découle 
de la /o/ précédente; c'est celleque je continue- 
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l'âî trexpHquer ; l'autre tient à h nature' dés siib- 
^iatices non-condiicirices^ qtii viendra se joindra 
à celle-là dans la suite* Nous savons déjà en 
fait 9 mais la cause ne se manifestera qu'alors, 
que la bouteille de Leyde eSt comme une grande 
source à^Jluidt électrique ^ qui cependant amène 
seulement à son niveau un corps, comparati- 
vement petit, qui est isolé; mais si quelque 
cause vient a diminuer la tension du fluide 
sur ce corps^, après que la source est retirée, et 
qu'on l'y ramène , trouvant alors moins de ré^ 
sistânce dans leFLiiiDE du corps, elle peut lui en 
fournir une nouvelle quantité. Telle est la propo- 
sition générale de M. Volta , dont je vais donner 
la preuve et le développement par l'expérience, 
206. En retournant au résultat de Vexpé^ 
rience i , on comprend d'ahord, qu'après que le 
voisinage du disque B à fait baisser la balle dii 
disque A de 3o^ à- 24"^, ce qui indique une di- 
minution de tension dans %ox\ Jluide ^ la bou^ 
teille qui l'avait amenée à 3o^, pourra l'y ra-^ 
mener de nouveau, en donnant au disque une 
nouvelle quantité de fluide. Mais cet effet est 
borné tant que B ne perd rien , parce que là 
tension du fluide y arrivant à un certain 
maximum , la perte de tension que fi^ir le * 
FLUIDE d'A est par là limitée : ou , d'après lu 
marche des causes j, quand \q Jluide déférent 
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communiqué par A à B, séjourne sur celui ci , 
1 équilibre de CQjtuide s'établit bientôt entre eux. 
Mais si Ton fournît au fluide de B une issue- 
vers le solj ce qui lui fait perdre du fluide 
déférent en même temps que de la matière 
électrique j le fluide déférent d'A n'étant plus 
en équilibre de ce côié \k , s'y porte en phis 
grande abondance; alors \si force expansive de 
SQU FLUIDE éprouve une nouvelle diminution» 
et la bouteille peut lui en fournir une nouvelle 
quantité. En répétant le contact de B , avec une 
pointe bien affilée, pour diminuer les secousses 
dans la balle d'A, on peut porter cet effet jus- 
qu'à un certain maximum ^ que j'expliquerai, 
après avoir copié ici Tune de mes expériences 
de ce genre, faite avec le plus de diligence et 
desoins; mais quoi qu'gn fasse, à moins qu'on 
ne soit deux à observer et un troisième à écrire, 
la différence des temps employés entre deux 
suites d'expériences, ou dans une même suite 
entre une opération et une autre, introduit 
toujours des anomalies, qui cependant n'empê'^ 
chent pas d'apercevoir la marche fondamentale 
des cfléts. 
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E X P,É R I E N CE III. 

Disque A. Disque B. 

angles, sin. r. angles, sin. y. . 

ï3oîihé du fluide à A. 3o 184 o o 
Amené B à une ligne 

de distance s5 94 18 49 

Fait cotnmunîqûer B 

au sol par la pointe.. * * la ^2 o o 

Donné du FLUIDE à A. 3o 184 10 i5 
Touché B avec la 

.pointe... 18 49 o o 

Donné du FLUIDE à A* 3o 184 9 la 

Touché B. ........ • 19 ,55 o o 

DonnéduiLUiDEàA. 3o 184 8 lo 

Touché B... .... .♦* 19 55 o o 

Donné du FLUIDE à A. 3p 184 6 6 

Touché B. ....;..., 20 60 G o 

Ecarté B; ........ . 41 2.^5 80 184 

207. Je terminai cette expérience au point où 
je savais qu'en la continuant, les opérations 
alternatives de ^mettre le disque A en commu- 
nication avec la bouteille ^ ou source du fluide, 
puis le disque B en communication avec le 
sol ^ ne produisaient plus, que le même balan- 

I. i5 
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cernent dans leurs balles j sans porter pins Iota 
les changements dé leurs états, qui se mani- 
festent dans le dernier terme , en éloignant 
B hors de l'influence d'A. On voit qu'alors la 
quantité du fluide s'est augmentée sur A , du 
point de 3o®, supjlosé le niveau de la source 
( parce que j'attendais toujours ce point pour 
toucher B) à 41% ce qui fait une augmentation 
=5 i-ïi en considérant les sinus verses ; et que 
le disque B s'est trouvé avoir subi une perle de 
l'LUiDE qui a porté sa balle à 3o^ = 184 de h 
mêpie échelle. Ici donc la perxe de B excède le 
gain d'A; c'est ce que j'ai trouvé dans toutes 
Ves expériences, et qui procède du temps qu'elles 
emploient. Durant tout ce lemps^ le fluide du 
disque A a plus de Jbrce expansiçe que celui 
de 11 air. ^X, du sol y et même, de deux en deux 
pas , cet excès va jusqu'à So"*; il se perd donc 
constanunent un peu de^£//^edans Tair, ainsi 
xjue par, le pied du tlîsque; au lieu que sur B, 
\si force expansible du. fluide n'est jamais au 
dessous de celle du fluide de Vair et du solj 
'et même alternativement elle est plus grande ; 
ainsi il ne peut réparer les pertes qu'il éprouve 
successivement. Cette anomalie à donc une 
cause connue, et par conséquent la loi (^i de- 
vait être prouvée existe , savoir , que la même 
source à^ fiuidc qui ne pouvait porter dîrec- 
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tément sa quantité sur le disque A, qu'au poiût 
désigne par 'àà^ d'élévation de sa èalte , l'a 
portée successivement jusqu'à 41^ par la dimi- 
oiution de %di force expansive p lésiiltante du 
voisinage de B, qui perdait de plus en plus du 

PLUiDE. 

\2o8. On voit la marche des opérations vers 
ce maximum ^ par la diminution des effets dans 
ïes opérations alternatives. La communication 
d'A avec la source B fait élever de moins eh 
moins la balle de B, et la communication de & 
avec le sol fait abaisser de moins. en moins' là 
balle d'A. Quand celle-ci ne s'abaisse qu'à io® 
par la communication de B avec le solj, et que 
celle de B ne s'élève qu'à 60° par la commu-« 
nication d'A avec la JOttrce^qui cependant élèv^ 
de nouveau la sienne à 3o^, les nouveaux chan- 
gements qui arrivent réciproquement dans les 
disques, sont si lents, que le temps qu'il faut 
pour opérer, les empêche de s'ac*'cumuler. Cette 
limite procède de la manière d'opérer; car du- 
rant la communication d'A avec la source, B 
n'étant pas en communicati^on avec le sol , Id 
fiuide déférent s'y accumule; ainsi A n'en perd 
pas autant, et son fluide lésiste plutôt à la 
source. Pour produire un plus grand effet, il 
faut que les communications respectives soient 
simultanées ; mais cela ne se peut pas à la^ 
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distance d'une ligne seulement entre hsdlsçues^ 
qui est celle de cette expérience ; car alors la 
différence de force êxpansivese trouvant de toute 
la différence, de So^, sur A à O sur B , il p^rt 
une étincelle du premier sur le dernier. J'ai 
trouvé que la distance à laquelle pouvaient être 
les disques pour soutenir les communications 
respectives simultanées sans étincelle y était 
d'environ trois lignes; mais qu'alors les effets 
diminuaient plus par la distance, qu'ils n'augmen- 
taient par ce changement.^ 

209. Pour cette expérience, plaçant les dis^ 
ques k trois lignes de distance Tun de l'autre, 
je mets B en communication avec la table par 
un fil métallique, et A en communication avec 
la bouteille : alors la balle de celui-ci (la bou- 
teille étant préparée pour cela) se fixe à 3o*^, 
tandis que celle de B demeure à O : puis, aussi 
promptement qu'il m'est possible, j'abats le fil 
conducteur de B avec une baguette de verre, 
je retire c^ disque, et j'observe. J'ai fait plu- 
sieurs fois cette expérience, et j'ai toujours eu 
sensiblement le résultat ci-après. 
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EXPÉRIENCE IV, 

angles, sin. v. angles, sin. v. 

A en communication 
avec la bouteille , et B 
avec le ^0/ 3o° 184, o o 

B ne communiquant 
plus avec le sol ^ et 
éloigné j après avoir re- 
tiré Ja bouteille 40^ %6\ 2.2 78 

2 îo. Ainsi la distance de trois lignes entre 
les disques a permis les communications res- 
pectives simultanées sans qu'il partît d'étincelle ; 
de sorte que l'élévation de la balle d'A, qui, 
dans l'expérience précédente , n'avait été qu'à 
20^, tandis que B, voisin à une ligne, était en 
communication avec le sol ^ a été portée ici à 
3o^. Cependant reflfet a été moindre; car dans 
l'expérience 111, par la retraite du disque 1^^ 
sa balle se porta à 3o°, en signe de perte , et 
celle d'A à 41'', en signe de gain ^ faisant, 
d'après les sinus verses ^ une perte de 184 et 
un gain de 1 1 1 , dont la somme est 246 ; et dans 
la dernière expérience , partant de la même 
écheHe , la perte de B n'a été que 78, et le 
gain d'A 100, en tout 178. 
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il î. Nous voilà bien avances vers la théorîe 
de la bouteille de Lejde j car ce grand phéno- 
mène , si mystérieux pour le docteur Franklin 
lui-même 9 quoiqu'il eût réellement découvert 
le fait immédiat , dépend , quant à sa cause , 
de la raison pour laquelle un corps isolé peut 
recevoir plus de fluide d'une même source y 
qui pourtant n'a qu'un certain niveau ^ quand 
il est voisin d'un corps conducteur quî cpm- 
munique avec le sol. C'est M. Volta qui a 
assigné cette raison sous une forme générale, 
lorsqu'il a dit : que le fluide d'un corps , qui 
kî est B, en communication avec lé sol^ éprou- 
vant une augmentation de tension par le voi- 
sinage d'un corps A , qui en reçoit de la source^ 
passe en partie dans le sol j et qu'en même 
temps le fluide du corps A perd èette tension 
qu'il communique à celui du coyps B, de sorte 
que ne résistant plus à celui de la source^ H 
peut en recevoir une plus grande quantité* 

SI a. Considérant donc la nature des guides 
expansibles y on Voit d'âbôrd que le fluide du 
Corps B doit se raréfier^ en acquérant plus de 
Jbrce eœpansive et s'écoutànt en partie dans le 
sol jet que celui du corps A doit, au contraire» 
È^ condenser en perdant (fc sa Jbrce eœpansivej 
circonstance qui indique le passage d'A à B 
de quelque substance à laquelle est due Veo> 
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. pansibililé du jluide électrique. C'est ce qui 
m'a fourni l'idée de la compQsiiion^à:^ ce fli^îde, 
par analogie avec 4a yapeur aqueuse y et J'ai . 
tracé la marche des effets de cette composition 
dans les phénoniènçs précédents. Or, on a va 
par ces expériences, que les effets réciproques ' 
^augmentent beaucoup à la d^istance d'une ligne , 
cooiparativementà \di distance de trois lignes; 
ils doivent donc j^menter encore » quand la 
distance est réduixe. à celle que produit l'inter- 
position seule de la lam^ de yerre de la bou* 
teille de Lejde^ qui, saps arrêter \^ Jluide dé-- 
gèrent y conjme.elle n'arrêterait pa$ leyèwde 
la ^yapeur aqueuse j retient la maiière électri' 
que j comn^e eJIe retiendrait V^au de cette der- 
piëre ^vapeur. Ici vie,nt $e joindre l^autre dé- 
couverte de M. Volt A §ur la propriété des 
%\}^ysX^^^ct% non-conductrices y et le ^rand plié- 
nonoène de la bouteille de Lejde est complè- 
tement expliqué. Mais ay^nt. que d'aller plus 
loin sur ce qou veau. sy jet, que je reprendrai 
.bientôt par j'çxpériçnce., j.e dois m'arrêter un 
moment au langage des élçctroscopes ^ consi- 
.déré dans les expériences précédentes. 

ai3. Il faut fixer à l'extrémité d'une baguette 
de verre .verqis&é., l'une, des pièces h y iyf, 
g y pi. ! Y, portant les balles des disques , aKn v 
jde pouvoir la faire comnauniquèr au disque y , 
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et la retirer à volonté. Or, si Ton opère aîosî 
sur le disque B, dans \ expérience il i , on tron- . 
vera ceci : que malgré les pertes que fait suc- 
cessivement ce disque de son fluide, par \çis 
communications répétées avec le sol ^ perles 
dont la 'totalité se manifeste quand on l'éloigné 
du disque A , jamais , tant qu'il est dans son 
voisinage , la balle ne s'élève que comme ira+ , 
ou comme posiliife suivant Teipression ordinaire. 
Voilà donc l'exemple d'un corps dont Xélec^ 
iroscope n'indique pomt l'état : quand il diverge 
au contact du disque B et qu'on le retire, ce 
qui ne change pas sa dii^rgence ^ on le trouve- 
positif par les épreuves ordinaires; et cependant 
on sait que le disque lui-même est négatif ; 
ainsi les balles divergent comme /» + > tandis . 
que le disque est m — . On se tromperait donc 
si l'on considérait Vélectroscope de la même ma- 
niëpe que le thermomètre j c'est-à-dire, comme 
indiquant immédiatement l'état defe corps aux- 
quels on l'applique ; il ne l'indique qu'en un seul 
cas; savoir : qu^nd un corps est éloigné de 
tout autre, et même il faut l'j^ appliquer par 
un long conducteur^ circonstance dont je ne 
puis pas dire encore U raison. Hors de ce cas, 
c'est-à-dire, dès qu'il y a d'autres corps auprès 
de celui auquel on applique Vélectroscope ^^a 
fonction n'est pjus que de conduire à détermî^ 
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ner les modifications électriques qui résultent 
de ce voisinage , et par leur moyen , à la con- 
naissance du FLUIDE lui-même. C'est là un lan- 
gage très-complexe de l'instrument ; mais il Se 
développera dans le cours des expériences , et 
je me borne à dire ici sur ce sujet, que la dii^ert 
gence des balles n'indique immédiatement que 
leur état propre. 
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SECTION IL 

Expériences relatwes à /^z bouteille DE 
Leyde , rapportées au tableau ma- 
gique , et sur Télectrophore et le 

CONDENSATEUR. 

S 14. Cest encore au docteur Franklin que 
nous devons Tinvention du tableau magi^jue, 
de même que son assimilation à la bouieille de 
Leyde s et c'est cette invention qui m'a fourni 
le mojen de rendre évidente la mai'che des 
effets dans le phénomène qui leur est commun. 
Les modifications des lames métalliques appli- 
quées aux côtés opposés de la lam^ de yerrt , 
ou , en général , fixées à toute lame non-con- 
J actrice , couvrent une partie du phénomène; 
il fellait donc pouvoir les séparer ; ce qui ne 
se pouvait pas à l'égard de la bouteille de 
Leyde } mais on pouvait avoir des lames mé' 
ialliques OM armures^ séparées et isolées pour 
le TABLEAU MAGIQUE, et Icur adapter des élec" 
troscopes , pour observer ce qu'elles éprouvent, 
et le distinguer de ce qu'éprouvent par elles les 
surfaces opposées de la lame non-conductrice. 
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J'ai donné dans raès idées sur la météorologie 
àes expériences sur diverses espèces de tableaux 
magiques ^ dont celui qui se chargeait le plu» 
était fait d'une lame de cire à cacheter^ in- 
corporée dans le tissu d'une pièce de gaze > 
tendue dans un cerceau d'un pied de diamètre; 
l'épaisseur de cette lame n'excédait pas celle 
d'une forte carie à jouer. L'idée de cette tentative 
me vint à l'esprit d'après des expériences élec- 
triques que nous avions faites, mon frère et 
moi, en« 1749, dansjesquelles nous avion» 
trouvé que le yerre n'était pas . indispensable 
pour le phénomène de la bouteille de Leyde} 
qu'il appartenait à toute lame ou couch^ de 
substance non-conductrice } et je voulais imiter 
avec la cire une simple lame de lierre j ce 
qu'elle* fit, en la surpassant même dans j'inlen- 
sité des efièts. Mais ces expériences sur divers 
tableaux magiques étaient faites avec de grands^ 
instruments, et je désespérai d'abord de pou- 
voir les introduire parmi celtes auxquelles je 
destinais les petits appareils , que je commen- 
çai même avec des instruments plus petits qu'ils 
ne. le sont maintenant, parce qvi'ils suffisaient 
à toutes les autres expériences. Cependant j'es- 
sayai ensuite à quel point pourrait être réduit 
un TABLEAU MAGIQUE, pour produire des effets 
sensibles de commotion dans les doigts^ et ajaqt 



^36 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE 

trouvé que 3^ pouces en carré étaient suffisants, 
avec des disques de 28 lignes de diamètre, je 
changeai toutes les autres pièces dans la même 
proportion; ce qui me fournit en même temps 
' Vélectrophore et le condensateur y et compléta 
ainsi le nécessaire électrique. 

5,i5. Je commencerai par la description de 
l'appareil qui sert aux trois instruments que je . 
viens de nommer, et qui est représenté dans > 
la pi. V à la moitié de la grandeur naturelle 
dans toutes ses dimensions. Cet appareil con- 
siste d'abord dans une baguette de verre ver- 
nissé a y a ^ qu'on voit de grandeur naturelle 
dans \^Jig. iii, pi. 11, et qui s'ajuste sur celui 
des deux pieds de laiton, jf^. iv et v de là même 
planche, qui est le plus épais. Cette baguette 
a trois ^pièces d'ivoire semblables /z + ^ + ^» 
dont a est mobile et sert à une autre expé- 
rience; les deux autres sont fixes, et servent 
dcins diverses expériences , en particulier dans 
J'appareil que je décris, pi. v, oh. Pune de ces 
pièces porte la baguette de laiton à double 
courbure ^ b\c^ d ^ qui e^tfig. vi dans la pK 11; 
mais pour cet appareil ; il faut en ôter la pe- 
tite boule a^ parce que cette extrémité, qui 
est interrompue en ^/, pi, v (pour ne pas 
élargir inutilement fa planche) entre là dans la. 
tête de bois de la baguette de verre vernissé e^ e 
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(y?^. VII, pi. II.) Cette baguette, quisert à d'au- 
tres usages, est portée ici ])ar un pied de bois 
plombé, Pun de cei^x qui sont renfermés dans 
]a boîte de bois , servant aussi de pied, dont 
j'ai parlé au §. 182 , et qu'on peut voir réduite 
à la moitié de sa grandeur en tout sens dans 
la pi. X, avec les pièces qu'elle contient; le 
pied de la baguette de verre e e en est une , 
la plus élevée, ou le u,° i. 

£16. C'est la baguette, de laiton, ^, c, d^ 
soutenue ainsi à ses deux extrémités l? et <!/par 
les deux baguettes de verre qui porte le ta- 
bteau magique fyJ\J\f; il est de. verre mince, 
simplement vernissé de vernis non-conditeteur. 
Ce carreau se trouve de grandeur naturelle ea 
Jig. X, pi. III; là il est retenu dans une creù- 
sure rie la planche, par une boucle d^etit ruban 
a y ajbyïixée à la planche par ses extrémités 
a a^ et\\ porte en^ une petite boucle, qui est 
retenue dans un creux par la pièce c d tour- 
nant le point d^ et qu'on détourne pour pren- 
dre le tableau. Aux points jT, y,' yj;^ des figures 
des deux planches sont des trous, dans les- 
quels passent de petits cordons de soie , aux- 
quels sont fixés des anneaux de laiton, sail- 
.lanls à deux côtés opposés du tableau; sous 
celui-ci, à sa place dans le nécessaire^ sont 
deux autres carreaux dont je ne parle pas en- 
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core, non plusque d'une autre pièce qui se trouvé 
sur lui. 

217. Les deux anneaux supérieurs dii ta- 
bleau^ pi. V, reçoivent, la partie horizontale 
de la baguette de laiton b y Cj dy qui doif y 
passer avant qu'on fasse entrer son extrémité d 
dans là tête de la baguette de verre, e^e. S'il 
ne s'agissait que de suspendre \^ tableau ^ ces 
supports suffiraient, mais comme ainsi il pour* 
rait balancer sur ces anneaux , il serait entraîné 
par Tune ou l'autre des armures ^ quand on 
les écarterait dans le cours des expériences^ 
Pour prévenir cet effet , il est aussi fixé par le 
bas au moyen de la baguette de laiton g^h^ 
{^Jigure viHj pi. Il), interrompue aussi en h dans 
\dijigilre , par la même raison que la baguette 
supérieure , et qui , après avoir passé par les 
deux anneaux inférieurs, entre à frottement 
en g dans la pièce d'ivoire inférieure dé la ba- 
guette de verre a y a. Par ce mojén , le //«- 
ùleau, rendu vertical, est très-solide. 

2,18. Les armures sont ces deux mêmes dis- 
ques qui ont servi aux expériences précédentes , 
portant aussi leurs balles , et accompagnés de 
leur échelle. En retournant à la pî. iv, où l'on 
voit ces deux disejues en face l'un de l'auire , 
Jîgùres I et II, on peut aisément se représenter 
le tableau placé entre eux, de manière qu'il 
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Tût VU de tranche , et l'on compreacl qu*aloi« 
on pourrait à volonté , amener les disques en 
contact avec lui, et les retirer. Dans la pi. v, 
on voit sur le tableau la place des disques, 
exprimée par un cercle ponctué r, et leur iige 
et base en fc et l j Ij ce qui est de même des 
deux côtés. 

219. J*espëfe que ces pi. iv et v donneront 
une idée claîre de l'appareil , qui sera lé même, 
non-seulement dans toutes les expériences sur 
le tableau ntagique, mais dans celles qui con- 
cernent Vélectrophore , quand le tableau Iuh 
même sera passé à cet état, et pour le condew^ 
dateur, en substituant au carreau de "verre y 
un carreau de taffetas tenu dans un cadre de 
fil de laiton. On voudra bien conserver la mé- 
moire de cet appareil, ou y avoir recours au 
besoin, parce que je le supposerai dans le cour^ 
des expériences, où il ne s'agira que d'appro- 
cher les disques au contact , pour agir diverse- 
ment sur eux , puis d'observer les mouvements 
àe^ balles y soit durant les opérations, soit lors* 
qu'on retire les disques, ensemble ou séparé- 
ment. 

aa^o. Je dois dire ici en général , que non- 
seulement les appareils que je décrirai successi- 
vement comme formés par certaines combi- 
naisons des pièces du nécessaire , ne sont pas 
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tous ceux qu'on peut en composer, soit directe- 
ment, soit avec quelques additions suivant les 
idées qui peuvent venir à l'esprit, mais que je 
ne saurais rapporter sans être trop long^ toutes 
les expériences que j'ai faites et qu'on peut 
faire encore avec chacun de ceux que je décris; 
c'est un fond presqiie inépuisable d'objets d'at- 
tentibn sur les modifications Am. fluide éleclri^ 
ffue. J'ai souvent passé bien des heures de suite 
à étudier les mouvements des diverses sortes 
^électrosçopes qui entrent dans ces appareils , 
en y variant les circonstances, où l'on suit 
comme à l'œil Ja marche du fluide même, de 
^(Mi fluide déjirenl et de la matière électrique } 
et les anomalies qu'on remarque quelquefois 
comparativement au système général , étant 
bien étudiées , servent souvent à des nouvelles 
découvertes. 

:2ai. Je donnerai pour exemple de la variété . 
qu'on peut produire dans les expériences par des 
additions aux appareils , celles qui concernent 
le tableau magique. J'aurais surchargé le né- 
cessaire si j'avois voulu y renfermer toutes les 
espèces de tableaux qu'on peut construire , et 
qui son^ cependant très-utiles pour ceux qui 
veulent suivre dans cet appareil les modifica- 
tions produites par des causes particulières dans 
les causes générales. Je ne ferai. qu'indiquer les 

différents 
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différents' la/^leaux qu'on peut construire, tels 
que de rerre nu , de rerre couvert de <yeniisj 
ou d'un côté ou des deux côtés; de verre cou-^ 
vert des deux côtés, ou d'un seul côté, d'une 
couche mince de cire à cacheter j en y em- 
ployant la meilleure cire y pulvérisée très^fine, 
et tamisée avec un tamis très-fin sur le verre ^ 
puis fondue en tenant le carreau €>u dessus d'urt 
feu assez vifi agissant de loin; des carreau?^ 
semblables sur lesquels , avant que de tamiser 
la cire, on a couvert d'un. cercle de papier la 
place du disque ^ pour là laisser nue, ou d'un 
côté, ou des deux cotés; d'une lame métallique 
couverte de cire d'un côté par la même mé- 
thode; enfin d'une lame de yerre sur laquelle, 
en y passant du vernis* on a appliqué intimer 
ment, par le vernis même ou par de la colle, 
des pièces circulaires Ai^ feuille d'étain^ aux 
places que viendront toucher les disques ^ ce 
qui représente alors la bouteille de Leyde. Ce 
sont-là tout alitant de tableaux magiques stir 
lesquels j'ai fait autrefois des expériences en 
grand , et on peut les faire en petit par le nouvel 
appareil, si l'on aime a suivre la nature dans 
tous ses replis. La marche fondamentale de§ 
phénomènes est toujours la même ; c'est pouir 
quoi je ne rapporterai ici les expériences que 
sur un seul tableau ^ celui de ■verre couvert 
I . " 16 
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de cire de part et d autre» excepté que sur Ttiii 
des côtés la |)lace du disque était nue; et je 

' ferai remarquer dans le cours des expériences» , 
quelles sont les circonstances dans lesquelles la 
nature du tableau apporte des changements. 

%%%^ Quant aux phénomènes généraux » dont, 
il s'agira principalement ici , ils dépendent de« 
deux causes déterminées par M. Volta; la 
première fondamentale , savoir Jes influences 
réciproques de deux corps ^ l'un électrisé^ l'au- 
tre, non-électrisé , dont on a vu la marche dans 
les expériences précédentes; l'autre concernant 
la nature des substances, non conducfrices ^ 
d'après laquelle elles ne peuvent recevoir du 

Jluide qu'au contact ^ ou presque contact; mais, 
lorsqu'elles Tout reçu , il se, fixe aux points de la 
surface qui le rc^çoivent, d'où il ne se propage 
que très-lentement. C^est de là que résulte la 
nécessité d'appliquer des lames conductrices 
^xixmTt^ce^ non-conductrices j l'une des lames, 
au côténui reçoit le fluide par un point, sert 
à le répartir à toute la surface; l'autre^ qui ne 
communique au jo/que par un point ^ sert à y 
conduire le fluïde que la surface qu'il touche 
doitperdi-e, pour qu'il s'en accumule sur l'au- 
tre. Mais la distance à laquelle le fluide peut 
passer de l'armure à la surface non-conduc- 
trice j ou inversement, étant très-petite, leco/i- 
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iaei absolu ^ta.nt mênpie nécessaire dans les pe- 
tits degrés d^électrisatioo ♦ lorscju'on emploie 
dies armures détachées» telles que les disr/ws 
de notre appareil , les preraièfes modifications: 
qu'elles éprouvent 0e se communiquent point 
aux surfisiçes noi9rC(>ruiuctrix:es j et invei^inent > 
quand celle!s*ci sont modifiées, on n^ châiigo. 
]>oint entèirement cet état par les armures y 
comme on h faitpar les feuilles d'étain ^collée», 
spr la bouieille de Ley de. On verra les effets 
qjui résultent de ceÇte circonstance. 

2!a3. Dans les expériences suivantes, comme 
dans les pTécédenteSy je nommerai A, le ^/j- 
que ^ ou en général le r.ôté du tableau^ qui 
recevra du fluide, etB, le disque, ainsi* qu'eu, 
général le côté du tableau , sur lequel s'exerce 
V influence du côté A. Je donne le tluide à A 
avec une bomeillede Lejde , considérée tou- 
jours comme \xxié source aj^ant un certain /?/-, 
^e<?// .• j'emploie V entonnoir à cette opération ; 
et, pour enlever du fluide au côté B, j'y porte 
la pointe de l'entonnoir, en mettant sur sa 
boucle un doigt de la main qui le tient; c'ebt 
atin de diminuer le balancement des balles. 

2a4. Avant que de commencer les expérien- 
ces, il faut éprouver si le tableau est sans mo- 
dification; pour cet effet, on lui applique les 
deux disques y et on les touche simultanément: 
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si, les retirant ensuite, les balles n^ font. au- 
cun mouvement, le tableau est sans modifica- 
tion : si elles s'élèvent, il est modifié. Alors il 
Faut examiner laquelle des ^/i/Ze^ s'élève pour 
être hi +\ ce qui marque Ife côté du tableau 
qui est -F — , comme on le verra quand je trai* 
terai de Vëlectropkore ) et tâcher de détruire 
cette 'modification , en redonnant un peu du 
Fluide à ce éôté-là, tandis qu^lesdeuxdisijues 
sont en contact, et que le €Ôt« opposé est ea 
communication avec le sol; x>u frotter un peu 
le côté qui est m +. Je suppose donc que Ton 
commelnce avec le iabléaurSans modification. ' 
ia25. Les quantités dont les balles s'élèvent-, 
dépendent de la clwrge dé la bouteille qu'on 
aJ3pHque au côté A; et, €omme cela varie eu 
diverses expériences , je t*opiefai ici une des 
suites de celles que j'ai faites; aîBsi il ne faut 
pas s'arrêter aù\" nombres absolus des dégrés , 
mais à leurs rapports dans le cours d'une *«xpé-- 
rience. Il ne faut pas non plus • conskléier ces 
rapports comme devant toujours être iigou- 
reusement les mêmes; car cela dépend trop, du 
degré de contact des disques ^n tableau ^ qui 
peut varier d'une ejcpériettce à l'autre. 
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%%6. Ayant mis les deux disques en contact 
,9CH^c \q tnbleaïi y %\ Je donne au disque A une 
^quantité de fluide qui faîfse: éleVer sa balle 
à 3a^ ^ la ^^//e du disque B , s'ëlèye à 28^. Lé 
FLUIDE déférent traverse donc le "verre saris 
obstacle; car cet effet est aussi subît que si fe 
iabhau n'y était pas ; t( éprouve incomparable- 
_ment moins d'obstaclfe que \ejeu , on ne peut 
même y apercevoir aucune différence. d'avec 
la transmission de la lumière} et ^ j)our elle c'est 
seulement au travers des corps diaphanes; au 
lieu que \^ fiiiide déférent traverse avec la 
même facilité les corps opaques , tels par exem- 
ple qu'un tableau couvert Ae^iye noire ^ que le 
verre nu. Qq fluide déférent rencontrant le 
disque B , augmente M force expansive de son 
.FLUIDE 9 ce qui en fait pass«r une partie daiis 
ses balles ^ elles divergent donc alors comme 
OT +, tajidis queee disijue lui-même est deven*i 
ru — . Cependant tout son système est devenu 
e^ + , par le nouveau JÎ/z/^/e déférente qu'il re- 
çoit , et il n'y a de di^érence entre ses parties 
que dans la ^/i5//^' du fluide» plus grande sur 
les balles q*ie sur le disque. Tout le sjstènie 
' ^st donc capable de céder du fluide msolj et 
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si je le touche avec la pointe, sa ballô tombe 
à O, et ceHe du disque A descsend à 8^ Par 
cette opération^ le système du disque^ est ré- 
'dmta e.r=3f et comme ses iballes sont garamies 
par te disque de l'acttoii Axï fluide déférent ^k^ 
qu'il retient, elles^sont dev^ftites-mas^* mats le 
disque lui-même est m — à oa plus haut degré. 
Le FLUIDE que ce sjysième a perdu avec le 5o/> 
y à produit un vide àe fluide^ défér&u y et le 
fluide d^èrent d^As'y est porté- en plus grande 
abondance : or, comme dans son sy^lème^ c'est 
'lui-même qui a perdu immédiatement cette 
'quantité Ae fluide d^lférent ^ ei qu'ainsi \z' force 
expansive de son fluidr. a diminué, il Itii en 
a passé de ses galles ^ qui , ayant perdu ainsi 
de la madère électrique ^ se trouvent m -f à 
un moindre degré.; \ 

Voici maintenant des phénomènes <ju*on ne 
pou voit connaître par la kmueMe de Lejrde, 
parce (ju'on ne peiit pas en séparer les armures y 
et il en sera de même de toi:» les cas de sé- 
^>a ration des disques. Dans cet état des choses, 
Yéc^ne \^ disques. La A^/e d'A s'élève à 40% 
et celle de B à £a^, et par Tépreuveide la na- 
ture des divergences, œtte dernière se trouve 
m — . Dès que les€a&\$:y^ej ont étéiécarèésTun de 
l'autre , ce disque B , perdant dans^'air la quan- 
tité ûe. fluide â^^mz/ surabondante à sa quacv- 
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t lié de malièxe élecirique y il se trouva alors 
absolument dans 1 état :F — , an degré indiqui^ 
par^sa balle. Et, au contriH^e ». le disque Â ré» 
parant dans )'a»r la perle qu'il fatsait de fluide 
déférent comparativement à sa quantité de mu" 
iîère élecfrique ^ l'élévation de sa balle monlft 
le degré réel auauel il est deve^iu F+- J'ai 
déjà di(, et on le voit encore ici ^ q^ie c'est 
seulement quap4 les coi^ps ^e sont affectés de 
riafluence d'aucun corps voisin « que les éleo 
iroscopes 9A0J0X les bâties divergeant toujours 
immédiatement par leur quantité de matièm 
électrique en + ou en — , indiquent en même 
•temps l'état du-4?LUiDB lui-même sur 1<^ corps 
aujrquels ils communiquent. - ^ 

Il reste ici à comparer le degré Ae force ex- 
pansiife o^ acquérait le fluide de B^ à la perle 
que faisait A, quand la bâile de B étant à £3^ 
celle d' A n'était/ qu'à 3o^. Le sin-us verse de 
tk^ r suivant 1 -expression déjà emplojée , est 
'= 80, et il exprime Je degré de force expansiçe 
i^xCacquiraitAe flwde de B>, par le voisinage 
d'A. D^un autre eôté» 4a pette que faisait A dans 
ce voisinage, se manifeste lorsqu'étant retiré, 
sa balle s'élève de 3a° à 40^ : or, la différence 
des sinu^ verses de ces deux angles, est =82; 
•re qui approche de Tégalitc entre cette pertn 
'et le gain de B, autant i|tt'on. peut Tattendre 
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d'un genrç d'épreuve tel x\ue celui-là ; ici 
donc se véri6e de nouveau la théorie de 

M. VOLTA. 4 

227. Si Ton compare cette expérience à la 
première et à la seconde, on verra que Tinter- 
position. de la lame de ^^errei n'a rien changé 
dans la marche des efiets sur les disques ; que 
ces eETets sont même devenus plu$ grands, 
j)arce que les disques étaient plUs voisins , sans 
qu'il pût partir uœ é/incelle d'A sur B. Mais 
;ce qu'il y a maintenant à remarquer, c'est que 
ces effets, comme on va le voir, ont été pror 
du ils sur les disques ^ sans que le tableau y 
ait participé en rien , quoiqu'ils fussent en 
contact avec lui. 

EXPÉRIENCE VI. 

Je louche les deux disques pour rendre du 
FLUIDE à B, qui cri avait perdu, et enlever à A 
celui qu'il avait acqtiis; ce qui fait tomber leurs 
balles k O:, puis je les ramène en contact avec 
le lableçiH ^ et les balles ne font aucun mouver 
.meut; premier signe que \t tableau n'a poini; 
-été affecté. Je louche ensuite simultanément 
les disques, toujours en contact avec le tableau , 
.et les retirant, leurs balles x\Q bougent point 
^pn plus; ce qui est }a preuve que rien n'f 



i 
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changé à ses surfaces , comme on le verra quand 
je traiterai i^eXéleciJophorè. Ainsi , quoique le 
disque A , en contact avec le tableau ^ y eût 
reçu une quantité de fluide capable d^é^ever 
sa balle à 40*, et que le disque B , aussî'^s^^n 
contact, en eût perdu une quantité qui a fait 
élever sa balle à 3o% ni Tûn -ni l'autre ri'ont 
affecté la surface^ non-condactnce j ce qui <^on- 
fifme aussi la théorie de M. Volta sur la na- 
ture àessi^h^tSincmnon'COnductnffes. Cependant 
il arrive quelquefois, par un degré sans doute 

/ plus intime de contact, dans u4k situation pitrs 
favorable des disques, que le tableau participe^ 
un peu à cette première opération. 

2.2S. Par quelques répétitions de communi- 
cations alternatives du côté A à la soume , et 

1 du côté B au sol ^ il arrive un point' où la 
quantité de maiière élecirique accumulée sur 
le disque Aj^ en fait passer à la surface /zo72 
conductrice y et où Je disque B s'en trouve 
assez |)rivé, pour en enlever à la surfiice oppo- 
sée du tableau j. et cela peut arriver sans que 
]cs modificfitions opposées soient assez grandes 

. pour qu'en touchant simultanément les deux 
disques ^ il se fasse une décharge j c'est-à-dire, 
qu'il repasse de la matière électrique de la 
isurface A au disque qui la* touche, et que le 
disque B en rende à la surface de 9on cOté } 
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de sorte qtron n'ait produit par là qu'un éleo- 

EXPÉRIENCE Vir. 

Divq.A. IKsq.B. 

Donné tlii fluide à A 40** So"^ 

Toqcbé B f . . . 8 o 

Donné du fI-UIDe à A S8 aS 

Touché B.. * -if* *o o 

' Donné du fluide à A 40 ]S2 

Touché Bit 10 o 

Donné du fluide à A. ..... . 40 a3 

Touché B la o 

af9. Sachant» par expérience, ^ue ce nom- 
bre d'opérations alteriuutves n'était pas «ufii^tant 
)}our produire une déchar^ sensible au doigt » 
je me contentai c^«e fois d'examiner les eflfèts 
élèelrophoriqiies. Pbur cet effet , à ce dernier 
terme , je retirai d'abord \e disque A, et il s'y 
trouva assez de fluide aceumtilé pour qu'en 
reprenant dans l'air XéJUiide déférent qu'il per- 
dait auparavant avec le coté B , sa balle s'^evât 
à 4a^7n-f ; et le disque B se trouva privé d'assez 
de fluide pour que ne recevant plus de fluide 
déférent du côté A , sa balle s'élevât de 3^ m — . 
Tête sont les état« opposés que le^ disques eux- 
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mêmes peuvent retenir; tout ce qui Ie& excède 
des deux côtés, passe à la surface nonM:omauc^ 
trice y et dans ce cas elle se trouvait déjà assez 
affectée pour produire un faible éléelrophore ^ 
comme on va le voir. , 

23o, Je touchai alors les deux disques ^ pour 
rendre à 3 le fluide qij'il awît perdu, et en-» 
lever à A celui qu'il avait acquis; ce qui fit 
tomber leurs balles à O ; après quoi je lés 
remis en contact avec \e tabiçan : leurs èàUes 
ne firent que de j^etits mouvements, auxquels 
je ne m*ari^eraî pas pour le présent : je les 
touchai ensuite simultanément, puis je les écar-» 
taî. Alors le disque A se trouva F — à s.d° et 
B fut en même temps F4- à S*". J éprouvai plu- 
sieurs fois oet état du tabteau y toujours en 
touchant *les diiques séparés pour ramener- les 
balles à O, avatrt que de les toudier siuiulta- 
liément au contact ^n iahlemi ^ et les effets 
furent sensiblement les mêmes; Tels sont les 
effets éleclrophoriques auxquels je reviendrxii 
expressément ci-après. 

s3i- En traitant ci-devant de la théorie de. 
ces phénomènes , j'ai dit a« §. 67 , qu'il y avait 
une différence sensible, quant à l'intenxsité de 
la charge } c'est-à-dire, de la quantité des effets 
opposés produits aux deux surfaces du tableau ^ 
entre les opérations alumaUHS ^ et Topération 
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(]iii a lieu quapd le côté B coQfimiin»que avec 
le ' sfi^ ^ en même temps que le côté A com- 
iiauuiqueavee la source^ qui, ici , est \sibouieilIe) 
j^arce que dans le premier cas, le côté B ne 
])erdant pas du fluide dans lé même temps 
fjue le côté A en reçoit, \ç Jluide déférent qui 
pasî"^ de celui-ci au premier lui demeure : le 
côté A perd donc moins de jluide déjétrenl^ et 
par- là son fluide est plutôt en équilibre avec 
la source. Cest ce dont j'ai déjà donné uo 
exemple au §. ^oy, à 1 égard de la simplet //?- 
Jlucnce des disijues l'un sur l'autre* Or, conime 
ce n'est qu'un certain degré d'accumuration 
des ettèts dans leç disques eux-mêmes, soit eu 
acquisition, soit en perte àe matière électrique ^ 
qui y fait participer le tableau ^ quand dans 
cette opération \^ Jluide est parvenu à sa plus 
grande accumulation sur le disque A, on est 
arrivé à la limite de Teftèt sur le tableau. Je 
vais en donner un exemple. 
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EXPÉRIENCE Vin. 

Diaq.A. Dis^jCsB. 

Donné du fluide à A 40 sS 

Touché B . * . . 10 

Donné du fluide à A 40 22 

Touché B.. ........ 14 

Donné du fluide à A. v . . . 40 $0 
Touché B. . . . ^ . . .'. ; . . . • 16 o 

Donné du fluide à A, ... . 40 ao 

touché B,..,... ....... 16 o 

Donné du fluide a A. ... . 40 ao 

Touché B» . .VI» •.* .w *. . 16.. ù 



1 



\ 

Ç Doàné du fluide à A 40 20 

• I Touché B 16 o 

{ Donné du fluide à À 40 20 

'^i Touchée , 16 o 

C Donné du Huide à Â 40 £o 

I Touché B...... ....... 16 o 

C Donné du Huide à Â , 38 16 

^ t Touché B... ......,...: ï6 o 

i Donné du fluide à A ^ 38 , 16 

l Touché B.. i6 o 
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aS^. On voit par la durée de .ces opérations ^ 
qu'il doit y en avoir eu plusieurs sans effet. 
Dans les deux derniers pas, \^ bouteille s'était 
affaiblie de a** ; mais ce qui marque le point de 
la limite, c'est que le côté B avait dssés perdu 
de FLUIDE^ pour que la communication de la 
source au côté A ne pût plus faire élever \dL balle 
au côté B qu'à \6^ ; ce qui est 4^ de moins qiïe 
dans les opérations précédentes. A ce"- point , 
la réitération des opéîratioas ue produ^it^ait plus 
d'effet, parce que dans les intiervalles , l'air 
coa^pensait tout ce qu'on pouvait produire de 
plus. En cet état , le contact simultané des 
disques ne produisit qu'une petite sensation de 
j'eco/i^^e dans les doigts. 

233. Ainsi ^ pour produire le mammum réel 
des modifications opposées àaxis le iablenu j il 
faut que le côté B communique avec le sol , 
en même temps que le côté À communique avec 
la source ; parce qu^alors \q Jluiâe déférent ne 
pouvant s'arrêter que peu au cbxi B, le côté À 
en perd davantage; ce qui produit une plus 
grande accumulation Ve/«^z/zère électrique sut 
son disque j et il en passe plus à la surface du 
tableau ^ comme aussi la surface opposée en perd 
plus avec le sot. Voici une expérience faiie avec 
la bouteille foitetnent cfeârgée. 
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, EXPÉRIENCE IX. 

* Le disque B fat mis en communication avec 
le sol par un fil métallique reposant sur lui et 
sur la table, La bouteille appliquée au disque A 
fît élever sa balle à 48^ La communication avec' 
le sol n'était pas assez rapide par la table, pour 
empêchât la balle de ce côté-là dé s'élever à 
Ô^ iw+j quand je voulais tenir d'une main le 
^l métaîlique^^t de l'autre la bouteille ^ je pro- 
duisais la décharge spontanée du tableau et de 
la bouteille ^ et j'avais une forte commotion. Ce 
n'était donc qu'à la faveur du petit ralentisse- 
ment que produisait là table, par lequel il s'ac- 
cumulait un peu à^Jluide d&jérent au côté B , 
que le tableau soutenait cette charge. Lorsqu'on 
ôte \ii bouteille j le tableau est bientôt modifié 
par r^zA7ain*i,pour^protiver tout l'effet de là 
d^barge , il faut promptement enlever le fil 
de communication avec la table , au moyen d'une 
baguette de verr^, tandis que la bouteille est 
encore en contact ; puis , ôtant la bouteille^ tou- 
cher aussitôt simultanément les deux disques j;^ 
alors on a une assez vive secousse dans le$ 
doigts. 

234. Quand la charge a été complète , on 
peut faire aussi l'opération nommée décharge^ 
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par des contacts alternatifs, etle3 mouvement» 
des balles Foot comprendre qu'elle est la piarche 
du phénomène dans la décharge subite; car 
elle est produite par les mêmes causes succès-» 
sives, quoic{u*instantanément à notre perception.' 
^près la charge^ quand on a enlevé la bouieille^ 
et la communication avec le sol par ^unç ba-^ 
guette de verre, il reste encore plus cVexcès 
au côté A qu'il n'y a de défaut au çôt4|(B ; ainsi » 
touchant le premier, ce qui fait tomber sa balle> 
à P, on enlève un peu de fluide de ce côté-là, 
et on en voit la borne, parce que la halle cja 
côté B se relève fortenient. La borne de Teffet 
est produite par le manque Aq fluide déférent 
au côté A; il n'en a retenu que ce qui étfiit né- 
cessaire pour réduire le disque à l'état ej?=, 
où il est en équilibre avec celui du sol} au 
côté B , il en manque assez pour qu'il puisse re- 
tourner du FLUIDE des ^/zZ/ej' ^m disque) la 
halle mobile s'élève donc*comme m — , et ce 
côté est ex — dans toute,8 ses parties : si donc 
on le louche , on lui donne du fluide, mais ce 
n'est non plus que jusqu'au point de Iç rendre 
^x=;, et de faire tomber sa balle comme w=, 
soit à O; parce que \e fluide déférent ariivé 
avec le nouveau fluide , se partage aussitôt entre 
ce côté et le côté A , où la balle se relève comme 
w+, et tout ce cOié redevient ex-f ; ce qui 

est 
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est aussi la borne de Teflet du contact «au côté 
B, Mais alors, en louchant le côté A, on lui 
ôte du FLUIDE jusqu'à la nouvelle borne , 
produite par la perte que fait le côté B de 
fluide déférent j ce qui fait de nouveau passer 
du FLUIDE de ses balles au disque^ et la balle 
mobile se relève comme m — , en même temps 
que tout ce côté est redevenu ex — , et 
peut de nouveau recevoir du fluide par le 
contact. II serait inutile de suivre plus loin les 
opérations, on en voit assez la marche par les- 
pas qui précédent. A chaque contact du côté A, 
on lui enlève du fluide, et l'on met le côté B 
en état d'en recevoir , pour renouveler l'état 
ex+ de l'autre côté. Par degrés les balles se 
relèvent de moins en moins au côté opposé à 
celui qu'on touche, et par un grand nombre 
d'opérations alternatives , on les réduit au même 
état oii (elles arrivent tout^à-coup, par un con- 
tact simultané aux deux côtés; c'est-à-dire, à O ; 
mais ce n'est que pour un moment. 

235. Comme au commencement de l'opéra- 
tion, la charge n'affecte pas encore le tableau ^ 
à cause de sa faculté nonrconductricej de même 
la décharge n'en peut pas détruire entièrement 
les modifications; ainsi le côté A retient un peu 
de fluide, et le côté B n'acquiert pas tout celui 
qu'il avait perdu ; et c'est ce qui produit les 

I. 17 
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effets éhctrophoriques y phénomène étonnant, 
mais devenu trës-intelligiblepar- la théone* de 
M. VoLTA, et je le suivrai maintenant d'après 
sa cause. . 

tiiô. Quand un tableau magique a été dè^. 
chargé comme je viens de le dire, jusqu'il ré-^ 
duire à zéro les balles des deux disques ^ elles 
ne xlemeurent pas longtem[)s dans cet état % 
bientôt on les voit commencer à s'élever de part 
* et d'autre, et continuer quelque temps : 8 mi- 
nutes après l'expérience précédente, \^balle du 
côté A s'était élevée de 7" 7/z+« et celle du 
côté B, de a^/w — ; ce qui varie un peu sui^- 
vant la nature des tableaux et d'autres circon- 
stances. C'est ici le premier indice que le /«- 
bleau est devenu un électrophorej c'est-à-dire, 
qu'en touchant simultanément les disques dans 
ce contact, ils seront fortement électrisés dans 
les sens contraires. La petite quantité de ma- 
fière électrique y c\^\ie\Q disque ne peut point 
enlever à la surface A dtl tableau^ excède ua 
peu la perte que le disque ne peut pas non plus 
réparer à la surface B. Le ^fluide déférent a 
donc aussi im excès à la surface A , et c'est lui 
qui, donnant plus Ae force expansive au fluide 
du disque qui touche cette surface , en fait 
passer dans ses balles ^ quoique son sj'stèmô 
n'ait point d'e^cè^y de fluide. Au côté B-, vu la 
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distance, le manque de matière électrique laisse 
subsister lîn manque^ ài^ fluide dêféfent ^ ce qui 
tiiminuè lajbrce eœpansive du fluide dans le 
distjue en contact, et lui en fait passer 'de ses 
halles j qui deviennent m — , quoique ce sy- 
sfèrrte ait déjà acquis du fluide par Tair : Tex- 
périeiice suivante montrera ces états des dis- 
tgues^ * 

EXPÉRIENCE X. 

I 

' aSy. La balle du côté A étant élevée de 7** 
m+, et celle du côté B de %^ rrv — , j'écarte 
Jes disques du tableau : alors la balle du côté A 
tombe à O , et celle du côté B s*élëve à 12^ 
J7z+. J'ai dit qu'il y avait quelque variété dari« 
ces résultats, et qu'ils ne se trouvent ici déter- 
minés que parce que je continué de copier une 
même suite d'expériences; mais la marche gé- 
nérale des effets est toujours la raêriie. On voit 
ici que dans le système du disque A, le disque 
lui-même était m — , quoique lès balles fussent 
>;^ + , puisqu'étant retiré , lé système est F ±= , 
et ainsi m = ; et que le système du disque 'B 
était F+, et ainsi le disque lui-mêfrie m +, 
assez fortement , tandis que les balles étaient 
à 2® m — ; puisqu'à la retraite de ce disque 
la balle s'élève à la** m +• On verra ce passage 
d'un état à Vautre dans l'expérience suivante. 
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Ë !S r Ê R 1 Ê N C E X î* 

^38. Ramenant les Aexxx. disques au coniàct 
du tableau» s^D^ les avoir touchés, la balle du 
côté A s'élève de nouveau à 7** /?:i + et la balle 
.du c;ôté B retombant^ se trouve ensuite à a^ 
m — . Alors je retire lentement ce dernier, 
faisant attention au mpuyemçnt de sa balle, 
elle retombe d*abord à O, puis elle se relève; 
ce n'est pas toujours au même degré que Ja 
première fpis, mais c'est toujours #7^+, et en 
même temps la balle du côté A retombe à Oj 
parce que \e fluide dçférent ({xxx se portait sur 
le disque, passe au côté opposé du tableau. 

EXPÉRIENCE XI I. 

289. Les disques étant séparés du tableau, 
je touche le i^sque B, pour réduire sa balle 
à O, comme celle d'A, puis je les ramène au 
contact du inbleau. La balle d'Axlemeure à 
et celle de B se relève à 10® m — . C'est ici un 
effet de la nature du tableau , dont j'ai dit que 
le verre était couvert de cire, à cacheter des 
deux côtés, excepté qu'à l'un , la place du disque 
se trouvait sans cire; et dans l'expérience dont 
il s'agit, ce côté était A, et recevait le fluide. 



DU FLUIDE ÉLECTRICO-GALVANIQUE. 20% 

Or, comme le T^erre ne retient pas la matière 
électrique au8si fortement que la cire , la petite 
quantité qui en demeure de ce côté tend à se 
répandre, ef vient s'accumuler contre la cire 
autour de {"espace circulaire; et quand elle y 
est arrivée, il n*y a plus autant Ae fluide défé-^ 
rent dans le milieu de Tespace, et le disqtie B 
en reçoit moins au travers du tableau s de sorte 
qu'il lui retourne du fluide de ses baltes ^ ce 
qui les fait diverger m -r-. Cest dans ces détails 
que se manifestent les différences d'effets qui 
résultent des différentes sortes de tableaux^ 
et ils sont très-instructifs quant aux nmodifica- 
tions des différentes espèces de substances nô/z- 
conductrices s mais je n'en rapporterai qu'un 
cas, celui de changer la face où le ^perre est 
découvert, du côté A au côté B, ce que je ferai 
^après avoir suivi ici les effets électrophoriques. 
_ 240. Réduisant les balles des disques h^ O, 
par la comoiunication avec le sol , il faut ra- 
mener ces disques en contact avec le tableau : 
la balle A demeure à O, et la balle B se relève 
10^ m — , comme dans le clernier cas. .11 faut 
commencer les contacts par le côté où la balle 
est élevée, qui ici est le côté B, ce qui fait 
# tomber cette balle à O, et en même temps l'au- 
tre se relève. Alors on touche cet autre côté , 
te qui fait aussi tomber sa balle ^ et la balle 
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opposée se relevé : en continuant ces contacta 
alternatifs , lès effets diminuent ,. et cessent enfin ; 
qn en va voir la marche. 



*% 



' / EXPÉRIENCE XIII. 

5 ^. • , Disque A. Disque B. 

I En commençant o lo^ m — 

Touché B 6°w+ o 

Touché A o 6^/w — 

Touché B 4**/^.+ o 

Touché A. o 4^/7z — 

Touché B 3*^772+ o 

TobdiéA o 3^7w — 

Touché B 2^77Z+ o 

A ce point les effets de contacts deviennent 
très-petits 9 mais en les continuant rapidement 
aux deux côtés, on réduit enfin les balles à O, 
et voici le produit de ces opérations. En retirant 
d^abord le disque A seul, il se trouve F — à 
34^ — .\u^ halle du disque B, demeuré au con- 
tact du tableau y ne ise relève qu'à 10^ ^ + î 
maîè en retirant le disque y ce qui exige un pea 
d'effort, il se trouve F+à 40^ On se i-appeï- 
lera que j'emploie toujours le signe F, quand 
les corps sont hors du voisinage d'autres corps; 
parce que c'est alors que les électroscopes indî- 
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quent directemeût leur étal quant à la quantité 
de^uide électrique , comparativement à l'état 
actuel chi sol i et IWr étant supposé dans le 
même élat , c*est aussi la quantité de matière 
électrique comparativement à lui ; ce qui fait 
que les divergences électroscopiques sont pro- 
portionnelles aux quantités de fluide sur les 
corps» si, comme je Tai dit au §. 212, les balles 
en sont assez éloignées, 

241. Voilà donc le disque B rendu F +> à un 
degré presque aussi grand que par le contact 
de la bouteille qui avait produit la charge du 
tableau ; mais en mêmç temps le.diçque A a 
perdu assez Je fluide pour être rendu F — • 
à 34''. On conçoit que dans chaque contact* de 
B, tandis qu'il éiait réduit à l'état ex — , il à 
reçu du sol un peu de fluide, qui, partageant 
^ovi fluide déférent ayec le côté A, le rendait 
eaî+. Touchant donc alors celui-ci, il perd un 
pep de FLUIDE avec le sol\ et , copame il enlève 
alors plus dé jâi//^c déférent dM côté B, il y 
renouvelle l'état ea? — , ce qui le rend capable 
de recevoir du sol une nouvelle petite quantité 
de FLUIDE} effets qui dioiinuent par degrés, 
leUement qu'enfin l'état ej7=: s'établit aux deux 
côtés du //z^/e<7«/. Retirant alors le disque A^ 
seu], l'état QÙ il a été réduit successivement Siç 
manifeste d'abord; il a pçrdu assez de FLtJiDB 



fl64 TRAITÉ éLÉMENTAÏRE 

pour être arrivé à l'état F — à 3o^. Tandis^ que 
le disque B demeure en contact avec le tableau, 
il ne manifeste pas tout ce qu'il avait acquis, 
parce qu'il participe au manque Ae fluide défé* 
rent sur ce côté du tableau ; maiis quand il en, 
est séparé , recevant dans Tair la quantité de 
fluide déférent (\m appartient à celle de sa mn^ 
titre électrique acquise, il se trouve F+ à 40^. 
5i4a. Cependa,nl rien n'a changé dans l'état 
du tableau^ comme o;i le verra par rexpérietice 
suivante. 

EXPÉRIENCE XI T. 

V 

Touché les deux disques séparés, pour ré- 
duire leurs balles à O, et en les ramenant au 
contact du tableau , leurs bulles se trouvent 
dans, le même état qu'avant l'opération précé- 
dente. Ici la balle A reste à 0, et la Balle B 
se relève de \o^ m — . Il en est de même dans 
quelqtie état que reste le tableau après la dé- 
charge jusqu'à O des deux balles: mais ^ comme 
je l'ai dit ^ ces états varient avec différents ta^ 
bleaux, 

343. Toutes les opérations successives de l'ex^ 
périence xiii, peuvent être réduites aune seule , 
par le contact simultané des deux disques, el 
l'effet final, produit par une succession plu^ 
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rapide des mêmes effets alternatiTs , est le 
même. 

EXPÉRIENCE. XV. 

La balle du côté A étant donc à O, et ceîle 
du côté B à 10^ m — , je touche les deux dis- 
ques à la fois , ce qui réduit aussi à O la balle B , 
et je séparé les deux disques. Alors encore A 
se trouve à 84° F — et B à 40^ F +• 

244. La lame non-conductrice retient donc 
le résidu de modifications opposées provenant 
de la charge ^ a[)rës une décharge jusqu'à ré- 
duire les balles des deux côtés à 0. Le contact 
répété bien des fois, des disques contre le ta^ 
hleauy ne change rien à ces résidus ^ qui ne 
sont détruits ique par le contact de \air. LV- 
lecirophore n'agit donc sur les disques que par 
\^Jluide déférent y le reste de leur modifica- 
tion, quoique très-grand, est produit par le ^o/. 

545. Véiectrophore ordinaire produit ses 
effets par la même cause; sur lui elle résulte 
à\j frottement de la lame non-conductrice à sa 
surface libre, qui lui enlève du fluide, si sa 
surface opposée , couverte à^xxn^ armure ^ com- 
munique avec le sol ^ car cette surface en* re- 
çoit du FLUIDE. A ce premier moment, si le 
frottement a été bien efficace, il se fait une pe- 
tite décharge par le double contact ; puis YéleC" 
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trophore se réduit à l'état où le disque mobile t 
ou chapeau ^ qui, par le double contact , se 
trouve F+, 113? change plus rien. C'est Xair 
aussi qui détruit la modification de cet électro- 
phor&y mais il la produit plus lentement que 
sur le tableau y ptirce qu'une des surfaces reste 
cbuveree de son armure ^ qui ralentit les effets 
de \air , plus efficaces, quand il agit sur les 
deux côtés à la fois. 

546. Il ne xne reste sur ce sujet qu'à rap- 
porter en abrégé les résultats de la même suite 
d'expériences , faites sur le même tableau^ 
mais en changeant sa position^ plaçant en A 
(c'est-à-dire, au côté qui reçoit la fluide) le 
coté du tableau qui était entièrement couvert 
de cire y et appliquant le disque par lequel le 
FLUIDE du côté opposé doit s'écouler vers le 
sol ^ soit B, à la partie de ce côté où, le vem 
était nu. 

EXPÉKIENCE XV î. 

Dans cette position, le côté B étant en comr 
muoication avec le sol y quand j'appliquais la 
bouteille aussi fortement chargée au côté A , la 
balle de B ne s'élevait que de 2** iw + , et re- 
tombait aussitôt que la bouteille était retirée. II 
D'y avait pas de différence dans la forcç de la 



DU FLUfDE ELECTRTCO-GALV'ANIQUÉ. ^67- 

décharge j mais le tact n'eat pas uu juge bien 
précis. Les balles ét^ot réduites ^ O des deux 
côtés, par un peu de ducée du double contact^ 
le tableau devient aussi électrophore. 
. Au bout de 8 minutes j la balle du côté A s'est 
élevée à S^'/w + , et celle du côté B à 2^ m--rz 
puis, en retirant les deux disques ^ la balle A 
s'est trouvée à 4° w — , et la balle B à O. Voilà 
qui est sensiblement différent du cas précédent 
(§. 235) dans lequel, à la même période, la 
balle A fut réduite à O, et.la balle B s'éleva à 
ï2^ iw+. Ayant touché les disques avant que 
de les ramener au contact du tableau y quand 
ils y ont été, la balle A s'est d'abord, abaissée 
à O, puis relevée à S'' m — , et celle de B est 
venue à O : elles ont fait les mêmes mouvements 
pour revenir , A à 3f m + , et B à 3° m — , 
quand elles ont. été en contact. Voilà qui est 
sensiblement différent de l'état correspondant 
(§. 237) où A se trouvait à O, et B à lo*"/;? — . 
; A ces symptômes différents , s'est trouvé lié 
un plus grand effet électrophorique. Aj^ant 
touché simultanément les deux disques au con- 
tact du tableau y et les ayant retirés, A s'est 
trouvé F— à 40°, et B, F + > à 44*^. Dans, le 
cas correspondant ( §. 2^39) , A n'étiiit F — qu'à 
34^VtB,F+qu'à4o^ 
Après cette opération, et ayant amené les 
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balles des disques à O pour les remettre en 
contact avec le tableau^ la balle A s*est relevée 
à 4** /7ï + et la bal|e B à 2° /w— . Ainsi Tétat 
du tableau u'avah pas sensiblement changé, et 
conservait sa différence d'avec Tétat correspon- 
dant de la première suite d'expériences. 

547. Ces différences résultantes d'une diffé- 
rente manière d'employer le même tableau y 
. quand le$ côtés sont différents, peuvent donner 
une idée de celles qui ont lieu entre différents 
tableaux dans la période des effets électropHonr 
ques. Mais quant aux phénomènes , tant de la 
charge et décharge ^ que dans ce qui consti- 
tue Vélectrophore , la marche est toujours la 
même; 

248. Je viens maintenant au condensateur j 
ce bel instrument inventé par M. Volta , dont 
les phénomènes, non moins étonnants que ceux 
de (Vélectrophore j ont un rapport plus direct 
iivec ceux du tableau magique ^ car on les verra 
se ranger sous la même loi» et dépendre de la 
même cause. 

249. J'ai dit au g. 217, que l'appareil du 
condensateur était le même que celui de la 
pi. V, parce qu'il i^uffisait de substituer.au ta- 
bleau y un carreau de taffetas ^ tendu dans un 
cadre de fil de laiton , et qui , comme lé ta- 
bieauj a de petits anneaux à deux des c6tés 



\ 
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opposés; il se trouve dans le Nécessaire j^Hacé 
sous le labteauy pL in , figure X. 

200. L'usage du condensateur ççt d'accumu- 
ler sur quelque corps, beaucoup de fluide, 
quoique par une source dont le nweau est irès^ 
bas , pourvu qu'elle ait beaucoup ôiéiendue. 
Telle est quelquefois Vatmosphère ^ c'est-à- 
-dire, lorsqu'une de ses couches qu'un conduc- 
teur ou un cerf-volant peut atteindre, diffère 
si peu de l'état électrique de J^ couche infé- 
rieure, qu'elle ne donne que des signes presque 
imperceptibles au plus sensible électroscope ^ et 
qui cependant, si l'on fait communiquer le bas 
du conducteur à un disque placé sur le conden^ 
sateur^ y versant du fluide sans s^ affaiblir , 
peut y accumuler dé la malière électrique au 
point de lui faire produire de fortes étincelles. 
Or la bouteille de Lejde est une source de ce 
genre, quqiqu'àun bien moindre degré, parce 
qu'elle s'affaiblit pourtant ; mais elle suffira 
pour donner un exemple de l'effet du conden-^ 
sateur } car lorsqu'elle est déchargée au point 
qu'il n'y reste qu'un très-petit excès au côté 
intérieur , elle peut communiquer longtemps 
ce même e(tcès à d'autres corps, parce qu'il 
se renouvelle, par le fluide que la main, rend 
à Vextérieur^ à mesure que V intérieur en perd. 
Ce. sera donc de cette source de fluide, éten^ 
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duéi y maïs qu^on peut réduire à un niueau 
irès'bas y qu'il s'agira, dans les expériences sui- 
vantes. 

â5i. Après avoir déchargé une houteille^ je 
touche un de mes disques avec son bouton, 
pour voir à quel point il fait élever la balle y 
si c'est beaucoup plus d'i , je touche la table 
avec ce bouton; et je répète ce contact jus- 
qu'à ce que la bouteille ne fasse plus élever 
la balle du disque que d'i à 2. C'est - là , 
une source de fluide bien faible; car dans celle 
situation de lai balle mobile^ en s'écartant de 
l'autre d'une si petite quantité, elle ne s'élève 
pas sensiblement. Je place alors les deux dis- 
ques contre le ioffelas y à ^opposite l'un de 
l'autre; je touche le disque A avec la bouteille , 
puis je touche B avec mon doigt, et je répëie 
ces opérations alternatives pour observer les 
mouvements des balles : voici la marche de 
ces effets. 

EXPÉRIENCE XVÏI. 

aSa. Appliquant d'abord la bouteille au côlè 
A, sa balle s'élève de la même quantité dont 
elle le faisait quand le disque était isolé ; celle 
quantité n'était que d'i** dans l'expérience que 
je copie (Je ferai remarquer ici que pour cette 
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expérience, il faut ajuster les balles mobiles ^ 
de manière qu'avant de commencer l'opéra- 
tion , elle pendent presque au contact Ae% balles 
jfèxes j ou au contact même , sans s'appuver 
contre elles). L'action de la bouteille sur le 
côté A, fait aussi élever d'i° (sensiblement^ 
la balle du coté B. Je touche ce côté pour le 
mettre en communication avec le soi: sa balle 
tombe à O, et celle d'A en revient très-prèSi 
Je toucne de nouveau A avec la bouteille^ ce 
qui fait relever sa balle k i^, et celle de B pres- 
que autant : Je touche de nouveau celui-ci , sa 
baFle retombe à O, et celle d'A en s'abaissaiit^ 
s'en approche un peu moips. Cette opération 
est fort longue, car il faut répéter bien des 
fois les contacts alternatifs pour que le§ petits 
mouvements qui restent ne changent plus. A: 
chaque application de la bouteille au côté A, 
la balle s'y élève bien toujours à i^, mais au 
côté B, la balle s'élève de moins eu moins. De 
même à chaque contact du côté B , sa bail» 
retombe bien à O, mais la balle du côté A s'a- 
baisse de moins en moins; et quand il n'y a plus 
que des mouvements presque insensibles des 
deux côtés, le changement ne peut pas aller 
plus loin. Ecartant alors les disques^ A se trouve 
F+ d'environ 40"; et B, F — d'environ 3o*. 
Cela varie ua peu en jdiffëreates répétiiionsj 
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suivant le contact du taffetas (Je suppose tou- 
jours un temps très-Javorable^. 

253. L'effet produit ici ne doit pas être con- 
sidéré , non plus qu'au côté A du tableau ^ et 
B de Vélectrophore y comme une accumulatioa 
A\k fluide èlectri(jue lui-même , mais seulement 
de la matière électrique : il lui arrive comme à 
Teau de la yapeur aqueuse ^ qui viendrait 
toucher le disque moins chaud qu'elle. L'inter- 
position du taffetas a l'effet général d'empê- 
cher que du fluide qui ne^ouit que dun petit 
degré de force expansive y tel que celui de 2 
à 3 degrés de l'électroscope , ne puisse se com- 
muniquer du côté A au côté B. Alors l'effet de 
la perle que fiait B d'une partie de son fluide 
avec le sol^ à cause de la perte à^ fluide dèfé- 
rent que fait le nouveau fluide à mesure qu'il 
arrive au côté A , empêche la force expansive 
de celui-ci de s'élever au dessus de celle de la 
source y et c'est ainsi que la^ matière électrique 
s'accumule de ce côté. Le maximum d'effet est 
produit 9 quand B a perdu assez de fluide avec 
le sol y pour que \q fluide déférent qui arrive 
avec le nouveau fluide au côté A, ne puisse 
plus élever sensiblement \di force expansis^e du 
fluide à ce côté B, au dessus d'ea? =, c'est- 
à-dire, de celle du fluide sur le sol s parce 
qu'alors ce disque ne peut plus eu perdre ; et 

par 
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par là , n'y ayant plus de perte àefiuide défé' 
rent de ce côté là, \r force expansive du fluide 
^ui' A arrive au niveau de celle-de la source , 
qui est I®, et l'équilibre est établi. Mais quand 
oa écarte les disques ^ B, perdant dans lair 
Yexok^ à^ Jluide déférent qu'il possédoit dans 
ce contact comparativement à sa quantité de 
wnatière électrique ^ et A y acquérant tout celui 
qui appartient à la quantité de matière électri-* 
4fue accumulée sur lui, on voit par les mouve- 
ments des balles y quel a été l'effet de l'opéra- 
tion ; et on le trouvera très-grand , si l'on consi- 
dère que le sinus ^erse de 3o° est;=: 184 , et 
celui de 40^ = 234, comparativement au sinus 
T^erseàii^j qui n'est qu une très-petite Fraction, 

EXPÉRIENCE XVI 1 1. 

^64. Cependant les effets sont plus grands 
encore, comme dans la charge du tableau ma- 
gique (car la condensation est une espèce dé 
charge^ lorsqu'on met le côté B en communi- 
cation avec \e sol^ en même temps que le côté 
A communique avec la source j et la cause en 
est la même, c'est-à-dire, parce que \e fluide 
déférent qui passe d'A à B , ne s'arrête plus sur 
celui-ci durant l'action de la source, et qu'ainsi 
le premier en conservant moins , son FLViçft 
u 18 
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l'ésiste moins à la source. On peut mîenx Juger 
par les sens^ dans le condensateur c^q dtiilsie 
tableau (je parle des opérations avec ces «p* 
pareils du Nécessaire^ que les effets sont suc- 
cessivement alternatifs dans les contacts simul- 
tanés aux deux côtés, eticela par le temps qui 
s'écoule pour produire le maximum , c'est- 
à-dire, pour que la baHe du côté B soit fixe 
à O, tandis que celle du côté A est élevée au 
point où la bouteille la tiendrait étant appli(|aee 
au disque seuL Car là, se borne le pouvoir da 
condensateur ^ comme il arrive sur le labkaa 
magique^ et .même sur Vélectrophore y quami 
les balles sont réduites à O des deitx côtés. En 
dpnnant dope le temps suffisant, et avec Ja boU' 
teille à i*' seulement, il m'est arrivé de voir la 
balle d'A; se porter jusqu'à So*^, au mcxmentde 
la séparation , et celle de B à 40^. J'ai éprouté 
lûême quelquefois toul-à-coi:^p une comittoAon 
dans les mains, quand je tenais mon doigt con* 
tre le disque Bpbur servir de communication au 
sol; alors la balle A retombait à G, et si j'écar- 
tais d'abord ce disque^ je n'y trouvais aucune 
accumulation de fluide. 

E X r' É R i E N C E XIX. 

: !a55. Le condensa tj^ur de taffetas montre 
plus distinctement que le|/a^/e^« magif/^^) 
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pourquoi , à la séparaiion des disques, Tétat 
F + du disque A , excède l'état. F — du disque 
B, si., avec le degré précédent àe .coùdensd'^ 
lion , on retire d'àbo^xl le disque A, il psi iiir 
différent de retirer en înên>e temps le disque B^ 
ou de le laisser contre le (qffktas ; le premier • 
est toujours bo^ + et le dernier. 40° —7. M^is 
si l'on séffare B le premier, qui se trouve tou- 
jours 40^ — , A, denieuré en contact avec le 
/i^/i?^^ n'indique (jue 40*^ + ; en lé séparant, 
on sent qu'il adlièie au taffetas'^ et ce n'est qu'a- 
pi'ès qu'il e§t séparé qu'on voit ^ balle ^'élever 
à Se*. Le taffetas a donc, perdy. lui-même du 
FLUIDE, ce qui n'influe ppsiir le disque B. quand 
ii demeure en contact , parce qu'il est dans 
le paèmeétat; maisquant audisque A, S:'il reste 
en contact avec le taflfetas , qui a j>erdu du 
FLUIDE , et qui , étant non-conducteur^ n'en peuç 
reprendre que lentement, \eJLuide déférent du 
disque même étant; employé en partie de ce 
côté là, son JFL.UIDE a moins àejorce expan^iye,, 
et il en pas^e moins à ses balles :\\ faut donc 
le séparer du taffetas ^ pour reconnaître, par le 
mouvement de la balle ^ la quantité du fluide 
qui s'est accumulée sur lui. 

206. Il y a d'autres espèces de condensateurs 
produits par des substances lentement conduc^ 
trices ^ tçls que le marbre^ et le bois secj^ua 
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simple intervalle entre les disques produit aussi 
cet effet, comme dans Texpérience m.. La raison 
en est la même, car il s'agit tonjours de dirni* 
nuer assez hi force expansive du fluide qui 
arrive sur le disque A , par la perte de son 
fiuide déférent , pour qu'il ne puisse, ou passer 
aux surfaces lentement conductrices quoiqu'en 
contact , ou franchir Tespace qui le sépare d'un 
conducteur. Mais ces condensateurs ne sont pas 
si propres^ que lés tissus de soie k analj^ser la 
marche des effets dans la condensation } j*ai 
donné quelques détails à cet égard au §. 3i6, 
de mes idées sur la n^étéorologie. 

aSy. On a vu, j'espère, dans cette suite d'ex- 
périences sur le tableau mn^gique j VélectrO' 
phore et le condensateur, que les lois de la 
théorie de M. Volt a , sont une généralisalion 
très-exacte de leurs phénomènes, et que mon 
système %xxv la nature Axx fluide électrique ^renà 
préciséliient compte de ce qui produit ces ^phé- 
nomènes, suivant les lois déterminées par cet 
habile physicien. 
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i 
SECTION IIL . ] 

Expériences relatwes rf /'influence 
qu exercent les uns sur les autres ; les 
corps semblahlement électrisés ; faites 
en vue de la question , si le fluide- 
électrique ne réside quà Va SURFACE 
des CORPS CONDUCTEURS , OU S il les 
pénètre j avec quelques expériences sur 
le verre dans le même but. 

258. La question que je vais traiter naît de 
l'observation connue , que les quantités de 
fiuide électrique dont la présence ou l'absence 
conistitue sur les corps 'mAé^X excès ou déjatu 
comparativement à Tétat actuel du sol^ sont 
entre elles dans le rapport des surfaces y et nop 
des masses; ce qui semblerait indiquer, que 
c^Jluide ne réside qu'à la surface des corps. Il 
y a diverses manières de démontrer ce fait 
fondamental, mais j'en choisirai une qui, par 
sa marche , conduit à une première conséquence 
relative à cette question. Ce sera par les influent 
ces qu'exercent réciproquement Tun sur l'autre ^ ' 
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deux corps sembbblement électrisés y et par 
celles qu'exercent aussi les unes sur les autres, 
les parties d'un même corj>s, suivant sa forme. 
259. Il faut choisir pour ces expériences un 
temps particulièrement favorable, pour que les 
élèctrisations actuelles se conservent, de sorte 
que des changements à cet égard se mèleot le 
moins possible a ceux qu'on doit déterminer. 
Dans le cours des expériences que je rappor- 
terai , le temps était irès-favorable , et je ne 
commençais les expériences que par des élec- 
trîsatîons de So** F + , pour que les dissipations 
înévîtabies fussent moins rapides. Je préparais 
la bouteille à un degré de charge qui produisît 
ce degré avec peu d'excès, attendant, pour 
commencer les observations, que l'élèctroscôpe 
du corps électrisé, fût exactement à 3o®, et je 
donnais le FLUIOE avec l'entonnoir §. 197, pour 

' diminuer'ies balancements des balles ^ qui font 
perdre du temp^j. Il s'agira encore ici du cnême 
appareil que pour les expériences précédentes, 
savoir leé deux disques portant leurs électros- 
copes y et placés en face l'un de l'autre; mais 
ici tine même élec'trisàtion sera tdtnmune à 
tous deux', eli les observant d'abord' à environ 

' 6 pouces dé distance Tun de l'autre, puis éprou- 
vant les effets qui résulteront de leur appro- 
che; mais je commencerai par Une expérience 
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dans laquelle ua des disques ^ que je norn- 
merai eflcore A, fut él€( Irisé seul au com- 
mencement, et partagea ensuite son élecirisa- 
lion avec l'autre qui sera B. 

EXPÉRIENCE XX. 

260. Les disques étant écartés, je donnai du 
^ FLUIDE à A, le rendant F+ 3o°. En approchant 
B, sa balle s'éleva graduellement comme à l'or- 
dinaire, et celle d'A ^'abaissa. Je portai le rap-*- 
prochement des disques , bien parallèles l'un à 
Tautre , au plus haut point où je savais qu'il ne 
partirait point encore de fluide d'A sur B, et • 
la distance étant arrivée à moins de j ligne , la 
balle d'A avait baissé à 23*", et celle de B s'é^ 
tait élevée à 21*^. Je retirai aussitôt B, sa balle 
revint à O, et celle d'A se releva à 3ô^; ainsi 
il ne s'était fait de changement que parla com-* 
munication A\x fiuide déférent d'A à B, et le 
premier avait conservé\ son excès de matière 
électrique. On voit distinctement ici pourquoi , 
malgré ce peu de distance, le passage^du fluide 
ne s'opérait pas; c'est que l'excès de matière 
électrique possédé par A, perdait, par la dimi- 
nution de %ovkfiuide déférent , une grande partie 
de ^^ force expansi\^e } ce qui réduisait sa balle 
<le 3o° à aS^, et qu'au cpotraire par l'acquisî- 
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tion de ce fluide déférent que perdait A, Tau- 
groentation Ae force expanswcAn fluide sur B, 
portait sa balle de O à 21**; de sorte que la 
différence des forces ewpanswes étant réduite 
au rapport de a3 à ai , il ne pouvait poiat partir 
ù^ étincelle. 

EXPÉRIENCE XXI. . 

a6.i. Rapprochant les ^/>^i/« l'un de Pautre, 
je fixai mon attention sur \çurs ba/leSj au ûio- 
ment où le contact entre eux était prêt a arri- 
ver; et je n'a|>erçu8 que la contînuatioiî des 
mêmes mouvements, sans aucun saut au mo- 
ment du contact; la balle A contiquant de s'a- 
baisser, s'arrêta àaa*", et la balle B, conlinuant 
de s'élever , arriva aussi à aa** ; mais alors quand 
je séparai les disques y les deux balles s'abaissè- 
rent à 16"; puis en rapprochant les disques au 
contact, elles s'élevèrent de nouveau Tune et 
l'autre, à aa?; ce que je répétai plusieurs. fois; 
fSans autre différence dans les résultats que celle 
;qu^on pouvait attendre, d'un peu de dissipation 
:de l'éleclrisalion. 

• a6a. Si l'on évalue maintenant les deuxj^^^^ 
expansibles y en prenant les ^inus /perses às% 
artgles > on trouvera que le sinus yerse de lo- 
étant = 39, celui de 3o*' est = 78, bien près du 
double. Pr, quelle est la circonstance iœmédia- 
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tement opérante dans ce cliangement ? C'est 
que les disques ^ qui , étant sépçirés , ont 4 sirr- 
faces libres d'égale étendue» n'en ont que deux 
quand ils sont diamétralement réunis. Et nous 
voyons ainsi , que ces surfaces étant réduites à 
la moitié j la quantité proportionnelle du fluide, 
sur les nouvelles surfaces est presque dou^ 
ble. On peut même la considérer généralement 
comme double y quand la surface est réelle- 
ment réduite à la moiiiéj car ici nous avons 
des ^parties qui conservent la même étendue , 
savoir les bourrelets desjiistfues j et les pièces 
qui Composent les électroscopes j c^ qui rend 
compte de la différence entre 78, qu'on de- 
vrait trouver comme double de 89 , et 78. 

E X'P É R I E N G E XXII. 

\ 

v. 

a63. Voici mfe suiie d'observations faites 
après une seule électrisation d^s disques ^ l'un 
et l'autre F+ 3o®, en les rapprochant au con- 
tact , puis les écartant, alternativement'; les 
électroscopes marchaient si également , quie 
n'pbservant que les degrés entiers, il n'y eut 
aucune différence dans leurs marches, ainsiv je 
n'aurai besoin que d'une colonne pour indiquer 
la marche de l'expérience; j'y placerai les de-' 
^/r^ et leurs sinus if erses , et j'ajouterai dans 
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une autre colonnç, le double des sinus verses 
des ^//^/e*^ quand les ^'^^//e^ étaient séparés $ 
pour qu'on puisse les comparer immédiatemenl 
^vec les sinus verses jdçSi angles j quand les 
Risques étaient réunis. Le dernier terme de la 
table, comparé au premier, montre là dissipa- 
tion, qui s^était faite dq fluide durant l'expé? 
rience. Chaque couple d'observations fournit 
une expérience particulière sur les disques sé-« 
parés et réunis. 

double iet 
premiers 
degrés. . si ir. Ter. sin. v. . 

Chargez" les disques sé- 
parément. . • 3o 184 

Approchez au contact. . 41 2/^5 268 

Ecartez les disques. ... 29 12.5 
Approchez au contact . . 40 234 2,60 

Ecartez #^ ii'j^ 

Approchez au contact*. 87 &02 284 

Ecartez.. 26 lot 

Approchez au contact.. 36 191 ^202 

Ecartez ^6 101 

Approchez au contact . . 84 17 1 floa 

Ecartez 24 85 

264. Les nombres, de la troisième colonne» 
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l9ont sar^Hlaute plus grafids qiïe'Ceiix auxquels 
îfs doivent êtfe comparés dans la seconde ; mars 
il'faut d^abord considérer, que dans le cours des 
II mouvements du disque, réleclrisation a d^- 
minuë de 6*^ ; ainsi elle diminuait au [moins 
de I entre l'observation des disques séparés y 
et celle des disques rèitnis à chaque ])é^ 
tiode,. quantité dont l'addition à la seconde co- 
ionne rapprocherait les nombres comparés. Et 
si alors on fait attention à ce qu'il s'en fallait 
qu'à la réunion des disques ^ les surfaces ^ 
fussent réduites à la moitié , on trouvera en 
général , que si les surfaces ^K^\^ViX réellenîent 
réduites à la moitié ^ la quantité proportion- 
nelle de Xexcès du fluide sur la surface res- 
tante serait double. On ne peut pas faire l'ex* 
périence sous cette forme , qui exigerait des 
disques minces et sans bourrelets ; parce qu'ôtitre 
que le fluide se dissiperait bientôt par des 
bords minces, il resterait toujours les appareils 
des électroscopes ^ dont la surfjice ne diminue- 
rait pas. 

265. Maintenant d'après le fait ainsi démon- 
tré , queVéleclrisalion des corps devient double y 
tquatid leur surface est réduite à la moitié y 
peut -on conclure directement que \^ fluide 
électrique ne réside qu'à la surface des corps ? 
Voici une considération fournie par les expé- 
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rîénces précédentes, qui empêche Itette con- 
clusion. Ce que nous mesurons ici par \cb fnoa^ 
céments éleciroscopiques , n'a aucun raipport 
avec \^ quantité absolue du fluide ; îl nç s'agît 
que de son excès sur la quantité actuelle dans le 
io/et dans Voir y que je suppose là même; et il 
en serait de même s'il s'agissart de défaut- Or , 
nous voyons dans ces expériences la marche de 
la cause qui double enfin X excès y quand les sur- 
faces sont réduites à la moitié, parce qu'éllfl 
opère graduellement avant que le maximum 
arrive : c'est \e fluide déférent ée chaque dis- 
ifuty qui, augmentant \eL force exparisive du 
FLUIDE sur la face que l'autre disque lai pré- 
sente, en fait passer de plus en- plus à la face 
opposée, tellement que loi^qu'ils sont réunis, 
aucune partie de l'excès ne reste à ces faces; 
cette quantité est toute transportée sur les f^ces 
opposées. 

^66. Supposons donc qu'au commencement 
^e l'expérience , avant que de donner aux dis^ 
ques uQe nouvelle quantité de fluide , il y ed 
ait autant dans leurs pores qu'à leur surface.* 
le nouveau fluide les environnant aussitôt t 
9on fluide déférent les pénétrera, et il augoôen- 
tera la force expansive du fluide intérieur. Or, 
plus il arrîvei'a de nouveau fluide , pluîs il 
apporter^ de fluide déférent j par conséquent 
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il augmentera proportionnellement la force 
expansive du fluide intérieur : de sorte que 
celui-ci ne permettra jamais à aucune partie 
sensible de la nouvelle matière, électrique ^, 
pénétrer dans les poresn Puis donc que tous les 
phénomènes observés dans ces expériences doi- 
vent être les inêmes, soit qu'il y ait, soit qu'il 
n'y ait pas à\x fluide électrique dans les pores 
des corps, on ne peut rien e^n conclure "^ cet 
égard. Cependant , c'est* là une question , qui 
peut avoir de l'importance en physique ; car si 
' ie fluide électrique réside dans les corps , il ne 
peut pas y être indifFërefiTi aux . modifications, 
chimiques qu'ils éprouvent^ i^oitdans la nature, 
soit par l'art; et nous ne pouvons rien en sa- 
voir directement, car pour les corps qui sont 
en contact entre eux et avec le sol, si \q fluide 
électrique pénètre leurs pores, il n'y a plus de 
raison pour qu'il y demeure en même quantité, 
parce que l'équilibre peut s'établir constam- 
ment de l'intérieur à l'extérieur par les comrau-^ 
pications conductrices entre eux. 11 faut donc 
considérer tous les phénomènes àxx fluide élec^ 
trique sur les coi j)s isolés ^ et il en est un très- 
remarquable, quant k la distribution de la ma- 
tière électrique , sur les mêmes corps, suivant 
leur forme j sans />i^//e/2re étrangère; c'est celui; 
auquel je viens maintenant. 
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5167. J'ai décrit aux §§• 872 et suivants de 
mes idées sur la météorologie y une expérience 
d*où il réstfclte , que lorsqu'on donriey ou enlève 
du FLUIDE à un disque y le changemèpt qm 
arrive dans la quantité de la matière électrique 
à sa surface y. est le pliis grand à sa circonfé^ 
tenccy et qu'il va en diminuant jusqu'au cfe«//c> 
où il peut même devenir nul. Mes principales 
expériences sur. cet objet furent faites en sus- 
j)endant de petites plaques métalliques devant 
Un disque j de manière qu'elles participassent 
a son électrisalion : ces plaques y par leur degré 
A^écariement du disque éJectrisé, iodiquaient 
son état quant à la quantité proportionnelle de 
matière électrique au point devant lequel elle? 
ée trouvaient. Le disque avait 8 pouces de dia- 
mètre , les plaques '^ de pouce ; et avec ces di- 
mensions , je pouvais charger assez fortement 
Te disque y sans qu'il arrivât de la matière élec- 
trique dans la partie centrale occupée par la 
plaque; elle n'y faisait point de mouvement, 
tandis qu'elle s'écartait fortement aux bords. 

s68. C'est-là une des expériences auxquelles 
[e désespérais d'abord que mes petits appareils 
fussent propres; la plaque ne pouvant pas être 
plus petite, parce qu'elle devait tenir tendus les 
fils conducteurs; or, avec des disques dont le 
diamètre est moins de deux pouces, la partie 
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centrale occupée par la plaque me paraissaic 
devoir participer sur ses bords aux changements 
de quantité de la matière élèc/riçue. Cependant 
ayant fait des essais, je trouvai que par une 
certaine forme de Tappareil, et en i>e donnant 
que de petits degrés ^électrisation ^ je pouvais 
produire tous les phénomènes de mon grand 
appareil ; et c-est ce que j'ai exécuté. 
' ^69, 11 faut employer à ces expériences celui 
des* deux disques qui a de petits canons verti- 
caux , soudés aux extrémités de son diamètre 
horizontal; c'est le disque figure w ^ pi. iii^ où 
l'on voit la place de ces petits canons^ marquée 
par des lignes ponctuées : ils soht destinés à 
recevoir les extrémités h^h d'une pièce courbe 
cle fil de laiton, placée en h^ g ^ g ^ g ^ h^ sur 
lé tableau magixjue , Jigure x, de la même 
planche; la forme de cette pièce ressemble à la 
section d'un gobeîet. hajignre i , pi. vi, repré- 
sente le disque , surmonté de cette pièce, dont 
le haut sert de tringle ^ pour y faire mouvoir 
un crochet auquel pend la petite plaque. On 
voit tout ce qui appartient à celle-ci , de gran- 
deur naturelle, dans la Jîgure ix : pi. il; c'est- 
à-dire, \k plaque a y son crochet b^ et ses fils» 
c ^ à. Cette pièce est placée dans le Nécessaire 
stïr uTrië planchette A, A, A, A, dessinée sé- 
parément au dessous de la grande planche; 
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comme en étant tirée ; elle s'y loge datis une 
cavité» à la place marquée par les mêmes let- 
tres aux angles d'un parallélogramme ponctué, 
et là elle couvre d'autres instruments. La petite 
plaque est retenue dans un creux , par une pièce 
tournante, qui vient appu3?er sur elle; et, ne 
pouvant alors se déplacer , le double crochet b 
ne peut pas non plus sortir des trous dans lés- 
quels il se trouve. Cest par ce crochet que la 
plaqué est suspendue à la tringle} et, pour la 
faire mouvoir, on emploie un petit archet a^ 
b, c , d , Jigurex^ de la même pi. dans le pa- 
rallélogramme ponctué. Cet archet est formé 
d'une baguette de baleine, dont la courbure a 
pour corde une soie, fixée en by c : on pose 
cette soie transversalement sur la tringle ; et , la 
faisant glisser latéralement, on entraîne le cro- 
chet de la plaque^ qui peut passer ainsi le 
long du diamètre , horizontal du disque. La 
boucle de soie a de )l archet sert à une autre 
expérience. La plaque^ en passant devant le 
disque y doit le raser sans s'appujer contre lui. 
Pour cet effet,' les extrémités des branches de 
la tringle ont un peu de courbure, et ainsi il 
faut chercher le sens suivant lequel elles doi- 
vent entrer dans les petits canons du disque ; si 
alors la plaque ne le rasoit pas, il faudrait Ta- , 
mener à ce point par des cartes placées convè'? 

nablement 
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noblement sous la base du disque. Les fils.de 
la plaqut étant métalliques , elle participe di- 
rectement à Xélectrisatiofi de l'appareil > dans 
quelque situation qu'elle se trouve, au centrp:, 
comme on la voit en traita continus dans la 
figure y ou à Tun des bords j comme elle est 
aussi représentée par des traits ponctués. Ces 
fiLs,qui sont d*argent recuit, son^ trës-délicats ^ 
un rien les courbe, mais avec un peu de patience 
et d'adresse on les redresse, aisément* 

£70. Tel est l'appareil , destiné aux expé- 
riences que je vais maintenant décrire. ^ 

EXPÉRIENCE XXIII. 

Quand la bouteille avec laquelle on opère est 
trop chargée pour cette expérience, il arrive de 
la matière électrique jusqu'à l'espace qu'occupe 
la petite plaque y supposée devant le centre du 
^ii'Ç'z/e^ ainsi elle s'en écarte y et il n'y a alors 
d'autre différence, que moins ^écartement au 
centre que vers les bords j pour qu'elle ne sV- 
carte point SiW centre., Vjélectrisation dn disque 
par la bouteille ne doit pas excéder ao*'. Il faut 
donc amener la bouteille à ce point , avant que 
de commencer les expériences, et l'y maintenir 
durant leur cours , ce que-je supposerai. 
: Si la plaque pend devant un des bords du 

I. 19 
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dfsçMj fPmme aux lignes ponctvées, ^gure li 
pK VI, dès que le disque a reçu \^Jluide ^ elle 
^éçsrfe à^ 9^3 lignes : si on la fait alors mou^ 
yoîr lelung du diaroètre du disque y elle s'a* 
baisse jsn allant vers le centre ^ où elJe cesse de 
^écarter , et elle %% relève ^ en allant vers l'autre 
bol^ds cepeadaot comme je l'ai Fait remarquer, 
j^He ne ceisse pas d'être en communication coa4 
duclricie *vec tout le système. Ces phénomènes 
prouvent donc, que la nouvelle madère élec* 
irifjiw reçue par le. disque, n'atteint pas son 
centre y pî même, (quand il n'est chargé qu a ce 
point), l'espace central de 3 lignes de diamëtie 
où se trouve Ja plaque .y qui là, ,n*en reçoit 
point elle-même par ses fils conducteurs. Cela 
provient de ce que X^.Jluide déférent du /io«- 
tyf au fluide^ demeure en plus, grande partie au 
^l^ntre y au lieu que celui de \3l circqnjérence se 
répaud en, partie sur le Jluide électrique de 
Xtstiry et ce surplus Aq fluide déférent au centre 
y donne à \^. matière électrique qui s'y» trouvait 
de^a , une augment£^tion de force expansible 
{suffisante pour résistera celle qui est survenue, 
l]ui., par ia raison contraire, s'accumule à la c/>- 
conférence. Ceci est analogue à ce qw arriverait 
daos un disque ét^nt creux et contenant d^ 
Vairy si l'on y faisait entrer de nouvel air y en 
foéme temps que quelque caisse ^ugi^cnterai^ 
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sa thaleur au centre à Un degré proportionné 
à la quantité du nouvel /2i>^- alors, dis- je , la 
quantité de \air ne changerait pas au centre ^ 
le nouvel tf£> ne pourrait y parvenir, et demeu- 
rerait en plus grande, quantité à la circortfé^ 
rence. Le iiiême effet aurait Heu, quoique plus 
lentement, si Ton faisait entrer dans la cavité 
uoé nouvelle quantité à^air plus chaud tjue 
r^zV extérieur ; car IWrde la circonférence da 
vase dihcoïde se refroidissant plus promptement 
qufe celui du centre , s'y condenserait davan* 
tage. Cependant la force expansive de Vair, 
serait %afc dans tout Pair du vase ; ce qui ar- 
rive aussi à \di force expansipe du fluide, sur 
)e disque; et de même qù*un thermomètre 
appliqué à la circonférence du vase, indique^ 
îàit moins de chaleur j^c^v^ eu rappliquant àa 
tenlré s Y influence électrique est moins grande 
à sa circonférence du disque qu'à son centne. 

271. D'après cette analogie, tirée de phéno- 
ifnènes dont là cause est connue, la non-di ver- 
gence de \a plaque au centre dii disque ^ quoi- 
qu'elle divergea \k circonférence ^ doit être lié^ 
à ces deux circonstances ; que Xb force expansivô 
du flUïdé a également augmenté sur tout le 
disque^ et qu'ainsi il peut transmettre du^//i//e> 
égalenient par tous ^es points à un corps placé 
fadi^ db son iiâfliience» qui serait avec iui eiv 
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. commtinîratîpn condticlrice; maïs que son iri' 
fiuence sur un corps voisin (analogue ici à l^elfêt 
^ur le thermomètre , dans l'autre cas) doit être 
inorns grande à Ja circonférence y qu'au cenlre* 
Ainsi , en prouvant directement que ces circon- 
stances existent, la conséquence sera directe, 
qu'it ny a point d'augmentation dans la quantité 
de \di matière électrique au centre du disque^ 
\ quoiqu'elle ait augmenté à la cirçonjérence y et 
que c'est par cette raison , que la plaque ne 
diverge pas au centre ^ quoiqu'elle diverge au 
hord.. . , ^ ^ 

272. Uappareil que j'ai imaginé pour véri- 
fier directement les deux effets inséparablement 
liés à mon système sur la divergence y est re- 
présenté dans \a fgure II y de la même pl.> 
où le discjue est vu de cgté en a ^b ayant encore 
la tringle y mais il ne sër^ question ici que d'un 
autre éleciroscope y qu'on voit en face du dis- 
que; il est composé de 5 pièces, distribuées 
dans le Nécessaire ^^i qui ont ausbi d'autres 
usages. C^st d'abord une base de bois c, qui 
ae trouve figure 11 ^ pi. u ; une baguette de 
verre vernissé dy (Jigure xii , pi. n) portée par. 
cette base; un petit conducteur c C/*^. xiii), 
çjpx se fixe par son canon sur la baguette ^e verre , 
et qui porte une paire, de petites balles parqua 
double crochçt (on voit cette pai'tje dij cou: 
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ducteur représentée de front dans X^Jigiiréxr^ 
et de côté dans la ^^«rc XV l, pL u); qne 
Ipng^ue i^oitkttf (figure XTV^ pi. U), faite de 
fil d^acier limé en côiiev est se terminant eà 
pointe trfes-aîguë par laquelle il entre daqs.un ' 
trou longitudinal du conducteur e y et qui poitç 
à sa base uàe pièce de laiton circulaire de là^ 
grandeur de la petite /7/iz^we /enfin une paire 
de petites balles An radellé^^ suspendues par 
des fils d'argent n^ës-fins, représentées dans la 
figure II y pi. III , dans la section d'un tube de 
verre qui en contient deux paires semblables. 

ayS, Voici lès expériences faites avec cet 
appareil. . / * 

EXPÉRIENCE XXIV. 

Quand le disque est chargé, si l'on met IV- 
lectroscope en contact aVec son certire par la 
pièce de laiton circulaire, lès petites balles g 
divergent fortement, quoiqu'à celle partie du 
disque la petite plaque ne ^rvergeàt point; si 
Ton fait passer la plaque de re7ec/ro^co/?e^ tou- 
jours en contact, le long du diamètre du ^2&>- 
que ^ les petites "A^//e^ conservent la même 
divergence ; c'est-à-dire , qu'elle n'augmente 
point aux bords ^ quoique la petite plaque y 
divergeât. Voilà la preuve de la première pror 



À94 TRAITE ÉLÉMENTAIRB, f • 

position ; que malgré la non-divergence àfi la 
petite plaque au centre du disque, il a'yest pa^ 
moins ex 4- qu'aux bords , la force expansU^ 
du FLuiDK jr ayant paiement augmenté par** 
tout; car lu transmission du fluide d'un corps 
Il un autre -d^end du degré Geforce expansiçe 
du FLUIDE, sans rapporta sa Ve/7^//tf^ $pit itsa 
quantité proportionnelle de madère électrique. 
Les petites balles étant hors de rinfiuence du 
disque ^ \d^ force expansive de leur fluide n'e|i 
éprouve aucun changement ; et pmsquVlles 
reçoivent une même augmentation de fluide 
par le centre que par les bords du disque j il 
faut que \^ force expansive du fluide soit égaiei 
à toute sa surface. 

E X P i R I E N C E XXV. 

Cette expérience etla suivante sontdélicate^» 
et Ton ne peut guère les faire, stins être dejix ; 
Tun faisant mouvoir IV/ec/ro^co/^e^ de manière 
epje sa plaque passe à une même petite distance 
du disque^ le long du diamètre, par un snou- 
yement uniforme assez prompt,, tandis. qt^ l'au-* 
tre obsei*ve lea petites balles. On voit alor$ que 
quand elles passent d'un bord au centre j leur 
dii^rgence va en augmentant jusqu*à ce point, 
et qu'elle diminue eo allant vers l'autre bord. 



1 
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C'est ici nû pbénomène ^influence ^ car cette 
divergence cesse, quand on étBtti^Yélectràs^ 
cope^ Le fluide déférent Au disifue se eommip 
niquanU aa fli/idû de la pfetîle plaqué de Xélec^ 
troscope , augmente sâjbre^ es^àrtshe ^ et énr 
{dit passer aux balles , qifi' di<^rg&nê tomrxkë 
m +. Or , puisque cttxe dhérgeneé est ât^gnien** 
tée quand la plaque arrive devant le centre dtr 
dhqùe, il feiit qu'il y ait \k pkis de fluide dér 
flérenrc\iatk Xhôirconférence^ C'est donc laf raisoil 
pour lif^ueite la q^a^rîté de fa» matière élec^ 
tHfjue n'a pm y ar»gtneiitei% et qtf'aînsi la petite 
pAz^i^ su^ndue n^^/^r^é pa». . 

EXPÉRIENCE XXTI. 

Dans, restpérîen^ devait le é:tfw^re> en peut 
observer le même phénomène que dans l'expé- 
rrence xx». Tandis que Yinfluetice s'^éxerce isur 
Yélecirô^cùpe , et que sesl petites balles diver- 
gent, si on^l^aiioelienfenient j«s<îju'au contact, 
on v&k at»gtiïett#ei* h divergence jusqfu'à ce 
|x>i<»l, sans qu'il- ji airdésaitt, quoiqu'on mo<» 
ment du cfontact, il ])a^e dufluWe à Vélecirûs^ 
ieopCé Mais* si 1*0» fait Ist ta^me expérience 
éerêint\t bords aprte une afugmetitàtron gra- 
duete Ae^\^ divergence y\ «lèrîndré qtl'au tentte^ 
aa mdm>eât dtir tûnêactjh: diçer^ence kxr- 
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gmeote uo peu plus tout-à-conp; Il<e i3remîer 
effet dépendait de Xinfluenee ou de Faction da 
fiuide df^férenl seul, moindre au bord qu'au 
centre} le dernier est produit par \sl Jorce 
^xpansive du fluide sur le disque ^ qui , étant ^ 
égale dans toutes ses parties» fait tou|oars passer 
la même quantité Ae fluide aux petites balles de 
Télectroscope. 

• :a74. Après ces expériences directes sur les • 
tS^\& du fluide déférent ^ on pourra mieux 
suivre la marche des causes dans les modifica- 
tions qu'éprouvent les phénomènes jle la petite 
^//zyz/e ^.suspendue devant le disque > par des 
changements de circonstances auxquels je viens 
maintenant. 

E X P £ R I £ K C E JC X Y I K \ 

Tandis que la plaque ^ située devant le disque 
électrisé, r\e ^écarte pointas! l'on en approche 
le doigt lentement et alvec attention , elle 
h^écarie ^ se soulevant vers le doigt ^ et Voa 
peiit la tenir écartée ainsi jusqu a é lignes. do 
disque ^ suspendue entre le disque et le doigt 
4ppt elle est voisine. Il faut avoir. la iqiaia bien 
ferme au point convenable; car %\ Toii appro- 
che un peu trop \q doigt ^ la plaque vient le 
frapper et retombe, et \q' disque est déchargé; 
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titï réussira plus sûrement en tenant le coude 
sur la table. Il est diflfîciie de voir en même 
temps le mouvement qu'éprouve \a,^ halle de 
Vëlec/roscope du disque, parce qu'il faut porter 
son attention sur ]a plaque et le doigt s maïs 
bn peut retirer subitement le doigt en regardant 
\dt balle i et comme on la voit se relever un peu 
subitement, oh comprend par là qu'elle s'étaft 
abaissée par la présence du doigta devant là 
plaque. Toutes les fois que je parlerai du mou- 
vement de cette balle j je supposerai qu*on l'ob- 
serve de cette manière. . - '. .^.. 

275. \*t Jtuide déférent du centre du disque 
€è portant .sur le doigt ^ sa quantité diminue 
dans cette partie au disque ^ et comme sa plus 
grande abondance était la cause de ce qu'if n'y 
arrivait pas de nouvelle n%atière électrique^ ou 
suivant mon expression , qu'il restait m=:, ^à 
force expansive du fluide y diminuant alors i 
il devient tn +; ce qui se fait en partie aux 
dépends des balles du disque qui perdent du 
fluide électrique ^* alors la balle- mohile s'élève; 
puis elle s^abaisse de la même quantité quand 
on retire le ^Of^/; Mais la plaque s'élève en*- 
core par une autre cause, qui porte son écar- 
tement jusqu'à 6 lignes ; c'est que le fluide 
déférent qui enveloppe l'extrémité du doigt, 
"^ donnant plus àç force expansivc à son i luide-. 



\ 
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il s*en retire un peu vers le sdl ; îl dévieirt 
donc m — à son extrémité, et la plaque y qui 
est alors #» + ) ^ porte vers lui. 

^76. Tontes les positioDS du doigt y près du 
disque ^ qui enlèvent également Anjbtide défé-^ 
rent k celui-ci, y condensant le yLtiM, ioBt 
baisser également la balle de son électioscope} 
mai* il en résulte des mouvements différents 
de la plaque y suivant la position du doigt» 

E X P s R I E N C E X X V 1 1 1. 

La plaque étant devant un des bords du 
disque électrisé , où elle sVV?ar/ie>.si on pré* 
^ntje le doigt devant elle» on y produit un 

, plus grand écartement / si on le présente à 
côié du disque j On peu au dessous du niveau 
de \9k plaque y e&n qii'elle ne puisse venir fe 
frappe», X écartement de celle-ci augmente , 

, Unais moins que dans le premier eas ; si Ton 
présente le doigt derrière, le disque à l'oppo* 
site de Isl plaque j^^n écartement dioiinue. DâW 
les trois eas,, I» balle àw- disque s^abaisse. L« 
premier cas est le mêmequ^au centre; te piaR**^ 
se porte en 'même temps vers le doigt y do»^ 
l'extrémité est devenue »»— * Dans lé seeond 
cas, cette cause cess^; niais dans le troîsièDaCf 
elle agit ea sens contraire ^ car le doigt» ^^^ 
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jours m — , étant derrière le disque ^ la tenr 
4aoce de la plaiçue comme /?i + à se porter 
vers lui, diminu^ TetFet de sa tendance à ^éçar^ 
(er du disque. 

277. Pour Feipériencç suivante , il faut 6ter 
le petit équipage de Yélectroscope^ afin de ren- 
dre l'eiFet plus sensible , parce que j, lorsqu'il 
e^t en place, retrouvant éloigné de la face du 
disque sut laquelle on ag^'t, il fournit du fluidç 
à la partie devant laquelle le doigt se trouve ; 
ce qui diminue, la perte qu'en éprouvent les au- 
tres parties. Je le supposp donc ôté dans Texpé-^ 
rîence suivante. 

EXPÉRIENCE X X l.X. 

La plaque étant à iVn des bords du disque ^ 
j'approche h doigcén bord , apposé , de quel- 
que manière que ce soit, devant, derrière,. ou 
à côté, et l'écartement de \ei plaque diminue 
a l'autre bord. Le dçigl présenté de ce côté- 
Jà a enlevé j&xx disque du fi^uie déférent : le 
FLUJDfi.y perd donc de ^h force exparisiite^ et 
il en arrive des autres parties, du disque j^ prin- 
cipalement dn Jford diamétralement opposé où 
5e trouve la pléi^quej i'état m+ diminue donc 
h ce points et Isi plaque s'abaisse. 
. s,y8. Les oscillations de la plaque dans cc$ 
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opérations, empêcheraient d'apercevoir les mou- 
vements qu'on y produit ; ainsi iJ faut les ar- 
rêter d'abord. Pour ôet effet, le disque ayant 
reçu le fluide, il. faut le faire pancher \in pea 
en arrière, en soulevant sa base par le devant, 
jusqu'à ce que la yyZ/^^we s'appuie contre luf , 
et le rabaisser lentement; alors la plaque est 
écartée et tranquille. On ne peut guère espé- 
rer non plus de biien apercevoir ses mouifc^ 
ment s ^ tandis qu'on eipprochei le doigt ^ parce 
que l'attention se porte ^Ur lui ;'mais on peut 
le retirer subitement en fixant l'œil sur la /7//2- 
que ^ et alors le premier mouvement qu'elle 
fait étant contraire à celui qu'a produit le doigt, 
on connaît par là celui qu'élléavaît faitd'abord. 
Je dis le premier mouvement , car aussitôt la 
/?A2^/7e oscille. 

^79- Les mouyemehts de la plaque sonÉ en* 
core très-propres à analyser l'effet des pointes j 
tel que je Fai expliqué aux §§. 55 et 'su'iv. 
On vietit de voir, j^ar les effets du* //di^/^ les 
modifications que produit sur les corps' é/ec^ 
//-/yej ^ l'approche d'un ôdrps étendu commu^ 
ûiquant au sol ; ce corps leur enlève du fluide 
dé/érent j sans leur enlever sensiblement de la 
matière électrique ^ parce que les particules de 
Yairi]u\ devrafent'la transmettre, perdant beau- 
cotïp dé j?///Ve déférent avec cette surface éten^ 
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due y lui arrivent sans que leur fluide ait assez 
Ae Jorce expansive pour lui jjasser (expér. xx); 
en même temps que cette surface acquérant 
moi os àe Jluide déférent sur chacune de ses 
parties, son fluide ne passe qu'en petile quan- 
tité de chaque point vers le sol , et qu'elle dif- 
fère moins ainsi de l'état des particules d'/?/>. 
II résulte de là une grande lenteur dans les al- 
lées et venues de ces particules, entre le corp$ 
électrisé et celui qu'on lui présente, et ainsi 
peu de perte de fluide par le premier. Mais 
wne pointe très-mince n'a que peu de surface y 
d'où résulte un double effet propre à lui. taire 
recevoir du fluide des particules de Xair) le 
premier, que ces particules perdent peu de 
Ft^uiDE déjéreni avec elles; ce qui laisse au 
FLUIDE quelles ont enlevé au corps électrièé 
presque toute sa force expansive ; le second , 
que la pointe recevant cependant tout \e Jluide 
déférent que perdent ces particules, devient for- 
tement m — ;ce qui rend leur approche très ra- 
pide, et très-rapide aussi leur retour vers le 
corps électrisé , pour revenir à la pointe. Je vais 
d'abord faire voir l'effet de celle-ci , compara- 
tivement à celui qu'on a vu produit par le 
doigt. ■ * 
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EXPÉRIENCE a XX. 

Prenant entre les dbîgts, par son bouton , la 
pointe longue et déliée, qui servait de con- 
ducteurk Vélectroscope dans les expériences xxiV 
et suivantes, et approchant lentement son extré- 
mité de \di plaque soulevée, celle-ci s'abaisse 
graduellement et ne se relève point , le disque 
est déchargé. 

5i8o: Une approche subite de la pointé sert 
à analyser la marche dés ejfets sur la plaque y 
et par là à rendre leur c^zw^e manifeste. L'effet 
du Jluide déférent sur Textrémité de la poinlt 
pour la réduire à l'état m — , est instantané, 
et celui de la différence ^nt — à yw + qu'est 
\à. plaque , qui fai't ^ue celle-ci se porté vers là 
première, est aussi instantané ; au lieu que leé 
allées et tenues des particules de Xait *qaî 
doivent transporter à la pointe le fluïûe excé- 
dent' sur le ///^çytte^ emploient un certain temps\ 
C'est donc par la différence du temps , qu'une 
approche subite de la /^o//z/e manifeste ces deu)t 
effets j et ainsi la marche des causes. 
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EXPÉRIENCE XXKI. 

Il faut s^exércer un peu à cette expérience^ , 
Tenant le coudety appuyé sur la table , pour 
avoir plus de sûreté dans Ife mouvement dé 
la main ; sans même regarder la pointe ,■ a6n 
d'avoir foeil sur la plaque soulevée; il faut 
comme lancer la pointe } mais s'arrêter aU 
point convenable. Alors on voit un premier 
mouvement de la plaque ^ se portant subite- 
ment du côté de la pointe , puis elle s'abaisse 
graduellement jusque sur le disque , qui est 
alors déchargé. 

a8i. Je terminerai ce qui concerne ces ex- 
périences, en les employant comme exemple, 
pour exposer la raison générale de ce que les 
mouvements àes éleciroscopes sont les mêmes, 
toutes choses égales d'ailleurs , soit que le 
corps électrisé qui exerce Içs influences^, soit 
F 4- ou qu'il soit F — ; parce que cette dasse 
de phénomènes a beaucoup dé variété, sans 
beaucoup de complications. 

EXPÉRIENCE XXXII. 

Si Toq emploie une bouteille de Lejde char- 
gée par le frottoir de la machine au degré né- 
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cessaîre , pour que Son bouton fasse élever à 
so® la balle dii disque ^ qui sera alors F — , 
ou que posant sur un support isolant la bou* 
ieille(\xC on employait d'abord, et la prenant 
par son bouton , on touche le disque avec son 
armure extéiieure , ce qui le réduira au même 
étal; répétant alors les mêmes expériences ,.on 
^ura les mêmes mouvements j tant de la plaque 
que du petit électroscope et de la balle du 
disque j de sorte que sans l'épreuve ordinaire 
de la nature des dt^^ergences , on ne saurait 
trouver aucune différence dans les résultats. 
Cela procède de ce que les chapgements du 
Jluide déférent AsiU^ sa position sont inverses^ 
de ce que les déplacements qui en résultent de 
la matière électrique sont aussi inverses } de 
sorte que les états jw+ sont ainsi changés 'en 
m — au même degré; et qi>e par la. cause des 
divergences ^ telle que je l'ai expliquée d'après 
M- VoLTA, elles sont égales pour les mêmes 
degrés des deux états contraires. Ainsi aucuo 
des résultats des expériences diverses que j'ai 
déjà décrites, ni de celles que je décjirai encore 
de toutes les espèces, ne changerait , sauF J'é- 
j)reuve de la nature des divergences ^ quand 
au lieu de rendre F + , les disques ou autres 
corps qui y produisant les injluences ^ on les 
•rendrait F — . . , 
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. a82. Je termine ici les expëriences^aites avec 
cet appareil , quoique ce ne soient pas les seules» 
auxquelles on peut l'employer. Mais il en est 
de même de tous les autres appareils, ainsi je, 
pense plus tôt à indiquer la marche de chaque 
classe d'expériences et leurs résultais géné- 
raux, qu'à les épuiser; car, outre nombre d'au-; 
très que j'ai faites moi-même, pour m'assurer 
d'autant mieux de ce que j'affirmais, mais qu'il 
serait trop long de rapporter, j'ai rarement quitté 
un api)areil, sans avoir déjà les germes de quel- 
que nouvelle idée , et il en viendra probablement 
bien d'autres à ceux qui emploieront ces appa-- 
reils avec du loisir. 

s83. Généralisant maintenant les expériences 

que je viens de lapporter, il en résulte, que 

quoique hx force esrparisive àwjluide électriquG 

soit toujours au même degré sur un même corps 

conducteur, la matière électrique n'j est pas 

toujours également distribuée ; et, d'après la 

cause de cette inégale distribution, elle a tour 

jours lieu à quelque degré sur tout corps dont- 

lu figure n'est pas sphérique. Dans toute au (;re 

figure , les parties dominantes ont plus y et les 

parties dominées ont moins de matière élec" 

Irique ^ parce que les premières conservent 

moins ^ et les dernières plus de Jluide défé^ 

rerit dans le contact avec l'^z/V^- de sorte que 

I. * 20 
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les creux chângent'le moins par Vëlcctrisation 
quant à la quantité de matière électrique ^ et 
d'autant moiiis qu'ils sont plus enfoncés au des- 
sous de la surface générale. 

284. Ceci nous ramène à la question précé- 
dente , et à la conclusion générale, déjà tirée 
au §. 266 des premières expériences sur ce su- 
jet ; savoir, que quoi(|ue lès excès et défaut de 
Jluide électrique comparativement au solp soient 
proportionnels aux surfaces ^ et non aux masses 
de$ corps , ce n'est point une preuve que ce 
fluide ne les pénètre j)a8 ; puisque leurs pore^ 
peuvent en contenir, sans que les phénomènes 
extérieurs soient différents de ce qu'ils seraient 
s'il ne pouvait les, pénétrer; car les pores sont 
comme des espaces profonds ^ où le nouveau 
Jluide déférent augmente assez Vd force expan^ 
siOe du FLUIDE qui s'y trouvait déjà , pour le 
faire résister au fluide extérieur, qui peitlant 
le fluide déférent ^ qu'il communique à l'afr en- 
vironn^ant et au fluide intérieur, perd par-là 
«ne partie àe %di force expansi^e ^ en même 
temps que celle du fluide plus profond au-^ 
gmente. 

!a85. Dans lé temps où lès expériences que 
je viens de rapporter , quoiqu'elles ne fussent 
pas aussi cortiplètes, m'avaient déjà fait penser; 
que le Jluide électrique était probablement logé 
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dan? les pores dès corps , quoique bous ne 
Taperçussions qu*à leur surface j ce dont 
M. VoLTA , m'avait communiqué la première 
idée; un fait vint me montrer qu'il les traversait 
réellement. J avais fait un tableau magique y 
simplement d'une mince couche de cire à ca- 
che fer rouge, étendue sur une des faci?s d'wn 
disque de fer blanc d*i pied dé diamètre, qui 
ainsi lui éervait de ce côté là comme ^armure s 
ajant été conduit, dans cette tentative par les' 
ejipérîences dont j'ai déjà parlé au ^. ^i5. ; 
cependant ce tableau ne se chargea pas. Je fis 
refondre la cire, pensant qu'il pouvait s'y être 
fait quelque gerçure, et il ne se chargea point 
encore. En examinant de nouveau la sùrfate de 
la cire , j'y aperçus quelques petits /;oi>z/^' 
noirs , que je supposai être du mercure revivifié 
du cinabre, et qui par-là et -lient conducteurs ji 
et c'est à c^la que je faisais allusion au §. 444, 
de mes idées sur la météorologie. J'enlevai ces 
points jusqu'au fer-blanc avec la pointe dW 
couteau , je mis de la poudre de cire dans lès' 
petits creux, et je la fis fondre; alors lé tableau 
se chargea très-bien. Je jugeai par-là que ces 
points étaient en effet conducteurs j que le 
FLUIDE qui arrivait de ce côté les traversait, et 
s'échappait au travers du fer-blanc; et qu'ainsi 
il n'était pas forcé de s'attacher à la surface dé 
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laçlrej qui ne peut. en recevoir, que lorsqu'il^ 
est déjà accumulé à un certain point sur le 
disque y comme on Ta vu par rexpérie«çe vi, 
§. 226, ^ 

s86. Ce phénomène me conduisît à réfléchir 
surja charge même d'une lame nàn-conducirice 
quoique adhérente au métal et je compris que, 
puisque dans cet état, comme dans fout autre , 
il ne peut s'accumuler du fluide sur la surface 
.de cette lame qui en reçoit, sans que la face, 
opposée n^en perde , il faut bien que celui qui 
quitte ainsi la face adhérente à une surface 
métallique y la trai^erse pour passer au sol. Je 
ne; doutai donc plus , que lorsque \q fluide élec- 
trique trouvait des obstacle^ à la surface des 
Qorps conducteurs y \t^ métaux àxx moins, il ne 
les pénétrât pour traverser \^\xx% pores ; et quant, 
à ce que nous voyons cependant que son excès 
sur les corps isolés ne sp répand qu'à leur sur-, 
face, ce cas, ainsi que celui de mon tableau , 
me parud'ent semblables à ce qui arriverait , 
dafis les mêmes circonstances, à une éponge 
pénétrée ^eau. Si l'on verse de l'eau sur cette ' 
éponge laissée libre, la nouvelle eau l'environne 
et cojile à sa surface, sans qu'il y ait de cause 
qui puisse lui faire déplacer l'eau intérieure ^ 
mais si l'on faisait servir cette éponge de bon-, 
chon \ une bouteille pleine d'eau, qui eut un 
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trou à son fond, bouché de quelque manière, 
et que renversant la bouteille , on débouchât 
le trou pour donner accès à Taîr, l'eau inté- 
rieure, par sa pression , chasserait Peau des pores 
de réponge, et l'y suivrait pour.s'écouler. Je ne 
voîa entre les deux cas d'autre différence, que 
celle de la rapidité; car quant-à la différence 
d'un liquide à Mti Jluide expansible ^^\\e ne 
change rien à l'analogie générale , et la même 
expérience pourrait se faire avec Vair ^ en 
rompant son équilibre entre les côtés d'un 
corps à pores assez grands, mis dans la mêniie 
situation. 

^87. Tel est le point où j'en étoîs demeuré 
lorsque je publiai mes idées sur la météorolo- 
gie; mais j'ai maintenant une autre classe d'ex- 
périences à rapporter sur le même sujet. Pen- 
dant le cours de celles que j'ai faites à Berlin , 
M. le général de Stamford, avec qui j'ai le 
bonheur d'être lié d'amiiié, s'y rencontrait; il 
prenait beaucoup d'ititérêt à ces expériences, 
et je ies répétai souvent, avec lui. Je lui parlai 
de cette question relative a la perméabilité des 
métaux àu fluide électrique , en lui rapportant 
Je, phénomène de mon tableau magique , et il 
lui vint l'idée d'un moyen d'empêcher plus di- 
rectement le passage Anjluide électrique à la 
surface du métaL C'était de couvrir d'une sub- 
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stance non- conductrice y en dedans et en de- 
iiors, les extrémités d'un grand tube métalli- 
que, qui resterait libre dans une partie du 
milieu de sa longueur; pour éprouver si le 
FLUIDE qu'on lui donnerait à Xtxtérieur dans 
cette partie nue, pourrait lui être enlevé à Xin* 
térieur ^ quoiqu'il ce. pût pas y passer par la 
surface. Une première expérience faite sous 
cette formç nous prouva la perméabilité des 
métaux } car nous enlevâmes ainsi par Vinté^ 
rieur y le fluide donné à l'e^r/eWe^^r des tub^s de 
lai/on et ilçjer-blanc. Mais par degrés cet ap- 
pareil a fourni des phénomènes très-intéres- 
sants, que j'expliquerai, après en avoir décrit 
l'appareil au point où il se trouve maintenant. 
Il ne fait pas encore partie du Nécessaire^ 
mais il pourra y être compris une fois sans 
augmenter son volume; car il contient tout ce 
qui est nécessaire à ces expériences, excepté le 
tube y daus lequel pourrait être logée la partie 
cylindrique de la colonne dj djf.f^ph X, en 
ne donnant pas au tube plus de diamètre que 
la base de cette. colonne. Mais il faudra pour 
cela trouver quelque moyen de prévenir un 
inconvénient que j'indiquerai , en décrivant l'ap- 
pareil réprésenté dans la pL vui. 
, -288. Une planche a^ Uy a^ ^5, de même 
grandeur que celles du Nécessaire y sert de 
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base à cet àppareif , dont toutes les parties 
sont comme elle, réduites à la moitié de leurs 
dimensions. Sur cette planche s'élèvent deux 
tiges de verre vernissé b ^ b y garnies à leur 
sommet d*un anneau pwu' recevoir la baguette 
de verre c y c. Le ttibe dy dy porté par cette . 
baguette, est ici la pièce principale ; c'est pour- 
quoi J'expliquerai d'abord la manière dont il 
iest préparé, parce que de là dépend une circon- 
stance à laquelle je viendrai. 

iaSç. Cette pièce consiste d'abord en un tube 
^e laiton Cy €y Cy e (lignes ponctuées) assez 
épais pour n'être pas courbé aisément. J'ai dit 
4]u'il pouvait être aussi àejer-blanc y et pro- 
duire les mêmes' phénomènes. Ce tube, à l'ex-^ 
Ireption d'une zone dans son milieu est couvert , 
' tant en dedans qu'en dehors jusqu'enj^^jTety^y 
d'un enduit de laque, mêlée d'un peu de poix 
lioîre, dans les mêmes proportions employées 
pour les électrophores. Ce mélange est fondu à 
petit feu dans un vase convenable ; et Ton y 
plonge le tube à plusieurs fois, après Tavoir 
échauffe lui-même au point qu'il pût fondre ces 
substances. En le retirant à chaque fois, il faut 
laisser l'enduit s'épaissir à l'extrémité, de ma- 
nière ày'former un bourrelet. Cette épaisseur 
de la couche non-conductrice e%t un inconvé- 
nient, soit parce qu'elle est plus sujette à s'é- 
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dater, soit parce qu'elle diminue Teffèt de la 
charge } mais jusqu'ici elle a été inévitable ^ par 
la raison que je vais dire. 

290. J'ai parlé au §. 2ï5, de tableaux ma' 
giques que j'ai faits avec une couche de cire à 
cacheter trhs'ûne et ductile , aubsi mince qu'une 
forte carte à jouer, soit seule et forniée dans 
de la gaze, soit étendue sur un disque dejer-r 
blanc , et qui ne laissaient point passer \e fluide 
électrique ^ excepté sur un tableau où elle se 
trouvait avoir quelques points conducteurs» 
Mais pour faire ces lames, je pulvérisais la ciré 
et je la répandais sur ces surfaces au travers 
d'un tamis très fin, puis je la faisais fondre en 
tenant la lame au dessus d'un feu modéré. 
Alors il ne s'y formait point de bulle d'air. ^b\^ 
on n'a pas pu procéder ainsi pour le tube } et, • 
fnalgré toute l'attention qu'on apporte en fai- 
sant fondre la cire y ou tout autre enduit, par 
le tube suffisamment chaud, il s'y forme desr 
huiles y de même que dans la masse fondue. Ce 
sont ces bulles d^air qui obligent à mettre couche 
sur couche de l'enduit sur le tube, afin de tâ- 
cher de fermer tous ces passages ^xn fluide élec^ 
trique i et Ton n'est même pas sûr de réussir 
dès la première fois , ce qui donne beaucoup 
d'embarras, parce qu'on n'aperçoit les défauts, 
que lorsqu'on vient ^rmer Ifi surface extérieu- 
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re, comme je l'expliquerai clans la suite; mais 
)e continuerai d'abord à décrire rinstrurrrent. 

291. Le tube étant ainsi garni de l^enduît non* 
conducleuy j celui-ci est couvert de Jenille 
d^étairiy tant en dedans qu'en dehors, et des 
deux côtés, jusqu'en g , gj laissant ainsi sans 
armure \^ 7.bne g^f. Ces armures peuvent être 
mises en communication l'une avec l'autre par 
une anse i, h, i, faite d'une lame mince de 
laiton, qui, par ses extrémités i^ /embrasse 
celles du tube ; et comme elle est souple et- 
élastique , on peut la mettre et l'ôter très- 
aisément. V ' 

292. Il me semble que la vue de ce tube 
doit réveiller chez les personnes qui ont déjà 
iin peu vécu , l'idée de certains manchons 

' d'autrefois , qu'on nommait à la janséniste ^ 
consistants en un fouireau fie velours, garni 
de fourrure à ses deux bouts comme en dédans, 
et cette comparaison frappe plus encore par 
les diverses couleurs du tube. C'est ce qui m'a 
donné l'idée d'en emprunter le nom pour cet 
appareil, comme bn ft adopté pour un autre 
le nom de tableau y parce qu'on y mit d'xibord 
c^e\c^\Q%jigures. Il fallait un nom à notre 
tube; car avec de grands rapports sans doute 
à \di bouteille de Lejde et au, tableau magique ^ 
instruments qui déjà différent à quelques égarçfs 
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dans leurs propriétés, ce tube en a de nouvelle?. 
On aura donc ainsi trois instruments d^un même 
genre ^ mais différents dans leurs espèces , la 
hoiiteilh y le tableau ç^i le manchan, 

apS. La pièce K, L, M est de fil de laiton i: 
par une révolution entière au point L ,. elle 
embrasse dans un anneau, la baguette de verre 
Cy c à laquelle elle reste suspendue. Cette pièce 
flans quelques expériences deineure écartée du 
^manchon ^ et dans d'autres , en la prenant par 
la partie M, on' la porte dans son intérieur de 
manière que l'extrémité K aille reposer sur le 
métal découvert, comme on la voit en. /( ^ l ^ m. 
Deux éleclrosoopes > appartenants au. Néces- 
saire y font partie de cet appareil; on en voit 
un monté dans la pi. vn, figure ii; et j'en ai 
déjà parlé en d'autres occasions : ici ils sont 
placés en n^p y o'et rij q y Oj reposant sur la 
planche enrij et nj l'un communique en/? avec 
le tube nuj et l'autre en q , avec l'une des 
armures. Enfin une petite baguette métallique 
r^ Sj reposantsurla planche en r^ et s'appuyant 
contre une des armure^-en s^ sert à- établir la 
communication des deux armures avec le sol^ 
quand Vanse les fait communiquer l'une à l'au- 
tre. Si Vanse n'est pas en place, il faut faire 
appuj^er la baguette à l'armure du côté qtfoo 
peut charger. 
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. 294, J'ai d'abord décrit tout 'l'appareil, pour 
donner une première idée de sqn ensembb ; 
mais, quant aux expériences , je dois remonter 
à son origine, car il n'est parvenu à ce point 
que par. degrés. J'ai dit que la première idée 
de M. Je général de Stamfoud fut, d'intercep- 
ter par un enduit non-'conducieur , tout passage 
^Mj/luide électrique' Ae V extérieur à V intérieur 
d'un tube métallique par sa surface, en ne laîs-^ 
sant découverte, tant en dedans qu'en dehors, 
qu'une partie du milieu de sa longueur; et 
d'éprotiver alors si, eq donnant à\x fluide élec^ 
trique à \ extérieur dans cette partie, on lenlè- 
yerait par ^intérieur. Aussitôt donc que nous 
eûmes un tube enduit de cette manière (il était 
de fer-blanc), soutenu par une baguette de 
verre , nous fîmes l'expérience suivante. 

EXPÉRIENCE XXX ni. 

: Nous plaçâmes un ékctroscope en contact 
avec la partie nue extérieure du tube, afin qu'il 
indiquât Xejluide électriçue qu^ou lui comipu* 
niquerait par une bouteille de Leyde. Uélec^ 
troscope divergeant donc par-rlà, nous touchâ- 
mes avec un fil métallique la partie découverte 
du tube à V intérieur j et la divergence cq^sl en- 
tièrement. 
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295. Cette expérience fut donc da genre 
de celles que Bacon nommait experimentum 
criicis : il n'y avait que deux chemins ^ et 1 ex- 
périence devait indiquer le vrai. "Le^uide élec- 
trique ne pouvant se mouvoir à la surface ^ à 
cause de l'enduit non-conducteur qtïi lui était 
adhérent, il n'y avait point de milieu; ou le 
fluide donné à Vextérieur^ ne serait pas enlevé 
j>3iv'Vinrérieurj et alors le métal ne lui était 
'pas perméaAIe j pu il lui serait enlevé, et en 
ce cas, il le traversait : il lui fut enlevé , ainsi 
le métal est perméable à ce Jluide. 

296. Nous voulûmes savoir ensuite, si l'on 
pourrait toucher Venduit sans affecter Yélectros- 
cope j pour juger s'il était suffisamment wo/z- 
conducteur. Nous trouvâmes d'abord que ce 
contact faisait un peu diminuer la divergence ) 
mais ce pouvait n'être que l'effet d'une accu- 
mulation àxi fluide contTQ la face intérieure de 
l'enduit, occasionnée par la perte qu'en faisait 
la face extérieure au point de contact; ainsi 
nous essayâmes de mettre une communication 
de cette face avec le soi par une baguette mé- 
tallique , durant le contact de la bouteille à la 
partie découverte du tube. Au premier point 
que toucha la baguette , VéJectroscopé conserva 
toute sa divergence après la retraite de la boii^ 
teille^ ainsiVenduil était bien isolant. Changeant 



1 
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la baguette de place , nous trouvâmes assez 
de différence entre divers points, dans la diver- 
gence que conservait Xélectroscope après la re- * 
traite de la bouteille^ et enfin à quelques points 
la divergence cessait entièrement. Ce dernier 
effet, vu les premières épreuves, ne pouvait 
pas être attribué à un manque ^isolemeni^ ce 
devait être quelque passage imperceptible que 
trouvait le ^^/iVe au travers de X enduit } mais 
en même temps cela nous apprenait une chose 
essentielle , c'est que le fluide était dans les 
pores du métal sous cet enduit ^ et nous fûmes 
engagés par- là à porter plus loin les tenta- 
tives. 

' ^297. Nous commençâmes par armer ou cou- 
vrir de feuille detain, quelques parties de Xen- 
duit y pour produire une plus grande commu- 
cation de sa surface extérieure avec le sol par 
le moyen de la baguette ^ et ce fut alors que 
commencèrent les difficultés. Il n'j eut qu'une 
des pièces A^ feuille d*ètain qui pût soutenir 
le contact de la baguette j sans que la diver- 
gence de Vélectroscope ne cessât à la retraite 
de la bouteille ; partout ailleurs , la bouteille 
elle-même se déchargeait entièrement, et il ne 
restait aucune divergence. En mettant une nou- 
velle couche de Teriduit, nous fermâmes quel- 
ques passages, mais il en resta encore. Une nou- 
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velle couche étant toute armée soutînt quelque 
temps répreuve; mais ensuite la charge ne se 
fît plus. En refondant \ enduit sous la lame 
à^ètairiy nous réussîmes à boucher les passages, 
mais cela encore ne dura pas, il faUut donc 
ôter la lame, et il se trouva au dessous de pe* 
tits trous formés en divers endroits de la sur- 
face où le Jluide , tendant de l'intérieur à 
l'extérieur, avait rompu les cloisons de quel- 
ques bulles d*air. II fallut alors non-seulemeût 
mettre une nouvelle couche, maïs la faire re- 
fondre en tenant le tube au dessus du feu assez 
vif, pour produire à sa surface comme un ver- 
nis , ou il ne resta plus d'apparences ni de pe- 
tites éminences , annonçant des bulles , ni de 
petits creux où il venait de s'en ouvrir. Alors 
fenduit put soutenir la lame d'étain, mais non 
d'abord des deux côtés du tube; il fallut j^ ve- 
nir à plusieurs fois sur l'un des deux. Ainsi fut 
produit le manchon ^ ses deux exti émîtes plus 
renflées, et d'une couleur différente du milieu, 
le faisant rassembler à un manchon à la jansé. 
niste. Le second instrument semblable se fit 
avec moins de difficulté sur un tube de laiton, 
et j'ai réussi à uu tioisième; mais cela est en- 
core trop casuel pour en faire une partie du 
Nécessaire i il faudrait trouver quelque yernis 
isolant ^ de l'espèce de ceux qu'on employé sur 
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le métal, en les passant au four, qui n'eût pas 
de bulles y et ne fût pas sujet à \i éclater) mais 
je n'ai pas eu le temps de faire ces épreuves. 
Jusqu'alors cet instrument ne sera à la portée 
que des physiciens qui savent mettre la main à 
la construction des leurs. 

^98. Je viens maintenant aux expériences 
sur un de ces instruments qui a bien conservé 
ses propriétés, après néanmoins une crise que 
j'indiquerai. 

EXPÉRIENCE XXXIV. 

Le manchon 'ây'àut son anse pour mettre en 
communication les deux armures ^ et Tune dé 
celles-ci étant mise en communication avec la 
base de rinstrument par la baguette r^ s^ il faut 
appliquer le bouton de la bouteille bien char- 
gée à la partie découverte du tube, comrne aii 
point /. Otant alors [a. baguette ^ et touchant 
d'un doigt une des armures ^ puis d'un doigt 
de l'autre main la partie découverte j on éprouve 
la commotion, et quelquefois jusqu'au coude. 
Si l'on employé à ce double contact deux doigts 
d'une même main , on n'éprouve la commo- 
tion que dans cette main, et elle est moins 
forte. 

299, Il faut éviter de toucher la baguette]^ 
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tandis que la bouteille est appliquée à la partie 
découverte du tube ; car on peut décharger 
tout-à-coup la bouteille y et éprouver une forte 
comrapûon; ce qui m'est arrivé, et c'est la crise 
dont j'ai parlé ci-dessus. Mon manchon allait 

j trqs-bieh depuis un certain temps ; quelque file 

I ' de bulles qui s'y trouvait avait résisté à la ten- 

dance du Jluide à se porter de l'intérieur de 
l'enduit à l'extérieur contre V armure devenue 

I négative ^ mais par la table seulement ; elle ne 

r^ésista pas quand mon corps servit d^intermèdè 

i ' entre cette armure et celle de la bouteille te- 

nue dans l'autre main ; les cloisons des bulles 
furent rompues , et le manchon ne put plus se 
charger. i'oisX Y anse ^ et je trouvai alors le 
côté qiii avait souffert ; j'y fis refondre len- 
duit , et l'inbtrument reprit ses fonctions qu'il 
a conservées , parce que cet incident avait ma- 
nifesté sa partie jaible ^ qui fut réparée , et 
que je ne l'expose plus à la même épreuve. 

3oo. On peut opérer séparément sur chaque 
côté du manchon y en le mettant seul en com- 
munication avec le ^o/^ tandis que \a bouteille 
est appliquée à la paitie découverte ^ sans que 
le côté qui ne communique pas avec le sol , 
participe à Ja charge ^ et c'est là une pre- 
mière propriété particuliëie à cet instru^ 
ment) mais on peut, de plus, charger hideux 

• cotés 
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t!Ôtés en commun , et produire deux décharges 
distinctes. • ^ 

EXPÉRIENCJ5 XXXIV. 

. Ayant chargé le manchon avec Y anse j ce 
qui n'exige de communication avec le sol que 
d'un côté, il faut ôter la baguette ^ puis Vanse. 
Touchant alors d'un doigt une des armures ^ et 
d'un autre doigt la partie découverte y on éprouve 
une commotion moitié moins forte que la 
précédente. Si alors , sans . cesser de toucher 
la partie découverte ^ on porte un doigt à 
l'autre armure , on éprouve une nouvelle com- 
motion, 

3oî. Arrêtons-nous à ces premiers phéno- 
mènes. Nous avons ici une lame métallique 
entièrement embrassée des deux côtés , à ses 
deux extrémités opposées par une couche non* 
conductrice qui lui est adhérente. Cette lame 
est circulaire; ainsi \e fluide électrique donné 
à V extérieur de sa partie découverte ^ n'a point 
de route à la surface pour arriver à ses extré* 
mité^ } cependant partout où la couche non- 
conductrice communique avec le sol par sa 
surface extérieure y elle se trouve chargée. Il 
faut donc que ]a.lame métallique soit, à l'égard 
du fluide électrique , comme une substance 

I. 21 
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spongieuse est à Yeauj qu'elle reçoive ce 
fluide dans ses pores j et qu'il aille s'appli- 
quer à leurs orifices contre la lame non-con^ 
ductrice , àk% que celle-ci en perd à . Texlé- 
rieur. 

3oj2. Dans la charge du manchon , comme 
dans celle du tableau ^ \ armure qui reçoit Je 
Jluide y en retient la quantité qui l'élève au degré 
Ae force expansive de la source; c'est ce qu'an- 
nonce Vélectroscope appliqué à l'un et à l'autre 
de ces instruments du côté par lequel arrive 
\e Jluide. Quand on fait la décharge d'un seul 
côté du manchon^ on enlève cet excès à la 
partie découirerte ; mais c'est le seul eflfet qui 
en résulte quant à l'autre côté, dont \ armure , 
de O qu'elle était auparavant par sa communi- 
cation avec le soji^ devient négative. 

EXPÉRIENCE XXXV. 

Après la charge des deux côtés* par \anse ^ 
enlevant d'abord \si baguette ^ puislW^e^ si un 
électroscope est appliqué ^\x\ armures y il ne 
diverge point, parce qu'elles venoieotde com-. 
muniquer avec le sol ) mais celui qu'on met à 
la ^Qvùe découverte j diverge fortement, parce 
que cette partie retient Vepccès qui l'avait mise 
au niveau de la boutciUe. Si on laisse Tc/ec- 
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troscope à V armure , et qu'on fasse la décharge 
de Tautre côté , Vélectroscope de la partie nue 
cesse de âivtrgery celui de Murmure diverge 
fortement, et, en le retîiant , 'on le trouve 
négatif.^ 

3o3. Après la charge le fluide des armures 
avait le même degré de force etpansive que 
celui du sol y ain^i Vélec/roscope qui leur était 
appliqué, ne leur enlevait , ni rie leur transmet- 
tait du FLUïDE : mais cet état des armures était 
|>rocluit par le Jluide déjererrt appartenant à 
l'excès du fluide intérieur, qui augmentait la 
Jbrce expanswe du leur; elles avaient réelle- 
ment perdu un peu de matière électrique. Lors 
donc.quç Texcès est enlevé par le métal k Tin- 
(érîeur de la laijie non-conductrice du côté qui 
ne se décharge pas, le fluide extérieur n'en 
recevant plus An fluide d'Jérent y perd de sa 
Jbrce erpansiue j il est ex~y comparativement 
au sol , et par conséquent à Vélectroscope , 
dont il enlève ainsi un peu de fluide, et il de- 
vient négatijy ou F — . 

304. On peut alors répéter de ce côté , en 

laissant les élcctroscopes à la partie découverte ^ 

"ôt à V armure , la décharge successis^e dont on 

â vu un exemple dans les expériences sur le 

tableau* 
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EXPÉRIENCE X X X V I. 

Il n'y a plus d'excès de force expansive du 
FLUIDE dans le rftétalj ainsi Yélectroscope ne 
diverge pas de ce côté là ; mais il y a un excès 
de matière électrique aux orifices de ses pores r 
contre la substance non - conductrice j et il né 
manqua que d^ fluide déférent pour pouvoir 
s'en détacher , une partie de ce dernier passe à 
l'autre côté de la lame non-conductrice y oxjl le 
manque de fi.uide fait aussi manquer du j?«/Va 
déférent y et c'est maintenant à un tel degré que 
le FLUIDE n'a plus autant de force expansive 
que celui du sol) Varmure peut donc en rece- 
voir par un attouchement. Alors deux effets 
visibles s'opèrent; Yélectroscope cesse de di- 
^erger à Varmure^ et il diverge à la partie dé-^ 
couverte. C est parce que le fluide arrivé à 
Varmure y a apporté Au fluide déférent ^ et que 
celui-ci se partageant entre les deux faces, 
renouvelle un excès àe force expansive dans le 
FLUIDE intérieur, ce qui en fait passer à yélec-^ 
troscope^ qui devient F +. On peut doncalers, 
en touchant la partie découverte ^ enlever une 
partie du fluide à la surface intérieure de la 
couche non-conductrice , et alors le défaut 
àe force expansive se manifeste de pouyeau à 
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Vexiérieur^ parce que le fluide ne reçoit pins 
autant de fluide déférent de Viniérieur. On* 
conçoit que par ces contacts alternatifs, tantôt^ 
donnant du fluide à l'extérieur par.rommuni- 
cation du sol^ et renouvelant ainsi Vexcès de 
force expansive k l'intérieur., et tantôt ôtant 
du FLUIDE de l'intérieur, et renouvelant ainsi 
le défout Ae force expansîve à l'extérieur, on 
rétablit enfin l'équilibre An fluide entre les deux 
faces de la. lame non-conductrice } mais c'est, 
lin e opération fort longue, parce que les effets 
des contacts alternatifs, ne diminuent que fort 
lentement , et l'on s'impatiente enfin. Je^re- 
viendrai à ce point, parce que le manchon s'y 
distingue encore du tableau^ 

3p5. Les décharges dont je viens de parler, 
peuvent se faire par la partie intérieure ment ^^ 
découverte du rnanchon y comme par la partie 
extérieure } c'est à quoi sert la pièce K, L, M, 
planche xi. 

E X P É/R I E N C E XXXVII. 

Ayant chargé le manchon y ou des deux côtés 
•par \ anse y ou d'un côté seulement, ou enfin 
dans le premier cas, ayant ôté Xanse^ il faut 
amener cette pièce dan§ la situation Â'V, /, m. 
La boucla m représente alors la partie décou- 
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verte intérieure ^ puisqu'elle lui communique; 
or, en la touchant en même temps qu'une des 
flAwwrej^ on fait, avec commotion^ toutes les 
décharges précédentes, comme si Fon ^touchait 
la partie découverte à r extérieur. Cest le même 
phénomène, que Pexpérience xxxii, mais avec 
plus de certitude que lé flui£)E ne peut être que 
dans les pores du mé/al^,et qu*il les traverse 
d'un côté à l'autre; parce qu'on est sûr de l'en* 
tière adhérence de îa substance non-eonductrict 
à la surface du métal ^ et qu'ainsi elle n'en trans- 
met point du dehors au dedans. 

3o6. Cette parfaite adhérence de la substance 
non conductrice au métal j^ donne liea à une 
troisième différence du manchon au tableau y 
qui le rapproche de la bouteille ; c'est qu'a* 
près une décharge complette , le premier ne 
reste pas électrophore. J'ai expliqué , d'après 
M. VoLTA, pour(|Uoi le tableau a cette pro^ 
priété} c'est que ses armures y savoir, les dis^ 
^ues , n'ont qu'un contact très-imparfait avec 
ses surfaces, et parceque les substances non" 
conductrices ne reçoivent ni ne cèdent du fluide 
qu'au contact immédiat. C'est pourquoi , malgré 
lé contact siraultauément soutenu des deux dis^ 
tfues contre \e tableau , celle de ses surfaces 
qui a reçu le fluide, en retient un peu, et 
l'autre surface ne reçoit pas tout ce qu'elle en 
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d perdu ; et de-là résultent les effets élec-^ 
irophoriques y de la manière qiaefai expliquée. 
Maïs dans le manchon ^ vu Vadfiérence y Té-: 
quilibre est entièrement rétabli par la déchargç^ 
eo.mplettè. 

807. Je fais cette distinction daos le^ déchar^ 
ges , parce que dans les trois instruments ana* 
logues, la bouteille, le tableau çt le mamhoHj^ 
la décharge n'est pas complette , quand ejle 
s'opère seulement à V approcha du second doigt ;; 
car on s'arrête d'abord, ce qui laisse. un peu 
de charge j je vais le faire voir à l'égi^rd du 
manchon. 

E X P É R I E N C E XXXVIII. 

Lorsqu'on a Fait la décharge de cet ^'nstru-, 
ment, ayant un doigt appuyé à ^^ne des parties ,^ 
et , approchant seulement le second doigt à 
l'autre partie, si l'Ou place ]e^ élec/roscopes aux 
deux points, comme par exemple en p et r/, 
pi. VIII, celui de la partie /o/7tAee^ quelle qu'elle 
soit, ne dwerge pas, et celui de la partie simple-j 
nient approchée a plus ou moins de divergence ^ 
suivant qu'on a approché de plus près. Si Ton 
touche le côté où se trouvç la divergence y elle 
cesse , et il en naît une de l'autre côté. Alor§ 
vient cette fin de décharge par des contacts 
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alternatifs qui est trës-Iongue; mais le contact 
simultané détruit toute divergerijce^ et il n'ea 
Ddit plus ; au lieu qu'où a vu §. i&53 , qu'au 
tableau y après que les divergences ont été- 
nulles un moment par TefiFet d'un contact simul- . 
tané». quelque soutenu qu'il soit, elles se renou- 
vellent , au bout d un peu de temps , et annon- 
cent ainsi les effets électrosphoriques. 

3o8. J'ai voulu cependant essayer le /w^/rrAo/r 
sous ce point de vue, et voici l'expérience que 
j'ai faite. 

EXPERIENCE XXXIX. 

J'ai préparé deux plaques de laiton , courbées 
de manière que l'une embrassait exactement la 
partie découverte du tube , et l'autre une des 
armures. J'ai fixé au dessus de la partie con* 
vexe deichaque plaque , avec de la cire molle ,' 
l'extrértiité d'une baguette de verre courbée de 
manière qu'en la tenant d'une main, je pusse 
faire appliquer exactement les plaques à leurs 
parties respectives. J'avais- ainsi une des mains 
libre , et je touthais simultanément de deux 
doigts, les plaques au contact du manchon. Si, 
après une décharge complette^ l'instrument fût 
demeuré un électrophore y en retirant les pla- 
ques, et touchant de l'une un électroscopt , elle 
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l'aurait fait diverger , et l'autre aurait détruit 
cette divergence j mais elles n'y produisirent 
aucun effet. Cette propriété du manchon lui 
est commune avec la bouteille de Lejyde ^ et 
c'est par Y adhérence j mais il y a une grande 
différence 'entre les deux instruments, en ce 
que dans le manchon une seule lame mélalli- 
que sert ^armure adhérente à deux lames non- 
conductrices et doit les charger par ^es pores ^ 
au lieu que dans la bouteille ^ V armure qui 
reçoit le fluide est découverte. 

809. Je crois que ces expériences ne doivent 
laisser aucun doute sur \a. perméabilité dés mé- 
taux ^M fluide électrique ^ quoique dans les cas 
ordinaires, \ excès ou le défaut comparative- 
ment à l'état actuel du ^o/^ ne se rapporte qu'aux 
surfaces. Mais dans ces cas , le corps métallique 
est isolé jtt le fluide aussi étant libre de se 
répandre à sa surface y il produit sur le fluide 
intérieur, par son fluide d(férent^ l'effet que 
î'ai exph'qué au §. 265. Au lieu que si le métal 
a une communication avec le sol y et que le 
fluide trouve un obstacle à sa surface p^ar une 
substance non-conductrice qui y soit adhérente j 
celui qui arrive à cet obstacle pénètre le métal ^ 
chasse le fluide intérieur du côté de Xissue^ et 
le suit dans les pores. 
3x0. J'ai fait d'autres instruments analogues 
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siu marrc/ion ; c'est avec les Enèines difficultés 
par lés bulles A^air ^ faute d'ua enduit non-' 
condmcteur c\M\ n'eût pas cet inconvénient; raaîs ' 
avec de la ])atience j'en suis venu à bout. C'est 
d'abord un tube d'un pied de long, et de 5 à 6 
lignes de diamètre intérieur, préparé par im-j 
mersion dans la substance fondue » en laissant 
seulement un espace d'un pouce libre dans le 
milieu de sa longueur, puis revêtu extérieure-» 
ment de feuilles d'étain jusqu'à 8 à 9 lignes de. 
distance de cet espace* Ce iube produit les mêmes, 
effets qiîe le manchon j et les secousses qu'il 
fait éprouver sont assez, fortes, quand Jes deux 
côtés communiquent entre eux. J'ai garni de la 
même manière, mais avec bien de la difficulté, 
une baguette de laiton solide , d'un pied de long 
et 2 à 3 lignes de diamëti'e; elle produit les, 
mêmes effets, mais trës-foiblement, 

3i I . Dans les premières expériences que nous 
fîmes, M. DE Stamford et moi, le manchon 
était porté en forme de lampe , par une ba- 
guette de yérre verticaje, le long de laquelle il 
pouvait monter et descendre, étant porté par 
un bras terminé par un anneau élastique. Cette 
baguette était garnie à son pied d'une viiolle 
de laiton , qui y tenait par de la cire à cacheter y 
et la virolle entrait dans l'une des extrémités 
d'une planche , plombée par dessous pour 
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empêcher l'instrument de trébucher. M. de 
STA'jyiFOltD remarqua qu'en touchant le hatit 
de cette baguette de verre avec le bouton d'une 
bouteille chargée, il faisait diverger assez tôt 
les e7^c//'a:y^o/?e^ appliqués au manchon j ce qur 
manifestait une assez grande fecultéco/z//«c/we 
dans le T^erre } et comme nous nous occupions 
àe perméabilité ^ il nous vint à l'esprit d'éprou*- 
ver le verre sous ce point de vue; ce dont oou§ 
avions un moyen dans cette baguette, parce 
que \d^ cire ne recouvrait pas sa section k l'ex- 
trémité qui traversait la planche. Voici don^ 
l'expérience que nous fîmes. 

.♦ 

EXPÉRIENCE XL. 

Nous ôtâmes le manchorij et plaçâmes la 
planche sur un pied isolant , laissant dépasser 
l'extrémité qui portait la baguette de verre. 
Nous plaçâmes un électroscope sur la planche, 
en contact avec la baguette, et un autre au 
dessous de la planche, en <'oritact avec la partie 
découverte du verre ^ puis nous donnâmes di^ 
FLUIDE au haut de la baguette. Dans plusieurs 
répétitions , Vélectroscope sur la planche i//- 
'j^e/ge/ztoûjouis, seulement plus ou moins vite, 
mais celui de dessous ne divergea jamais. 

3i2. Cette première épreuve nou3 en fît venîjr 
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à l'esprit une seconde; celle de monter une ba- 
guette métallique exactement de la même ma- 
nière que celle de y erre. 

EXPERIENCE XLL 

La baguette métallique étant placée sur le 
pied isolant, avec ces deux électroscopes ^ situés 
de la même manière, il n'y eut aucune dît- 
férence dans leurs mouvements, dès qu'on 
touchait le haut de la baguette avec la bou^ 
teille, 

3i3. Ces expériences comparatives , en prou- 
vant de nouveau que le fluide électrique tra- 
oferse ces métaux ^ font voir en même temps, 
qu'il ne pénètre pas le verre ^ comme quelques 
physiciens l'avaient pensé, pour tâcher d'expli- 
quer les phénomènes delà bouteille de Le j de ^ 
supposant un ralentissement Axxjluide dans' les 
pores de cette substance. Mais les phénomènes 
que nous avions observéà, montrant assez de 
mouvement Aw fluide à la surface du verre, 
il était intéressant de Ty suivre, et d'éprouver 
l'effet du vernis ) puisque c'est -là notre moyen 
^isolement pour \^% corps électrisés. C'est le 
fcut d'une baguette de verre ajoutée au Néces- 
saire^ où elle est logée dans une rainure à Yuh 
des côtés de la planche de dessous; elle est de 
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< ^erre solide , d'environ un pied de long et deux 
lignes de diamètre, et dans une longueur de 
- deux pouces, à quelque distapce d'une de ses 
extrémités, elle est couverte du même yernis 
de laque passé sur toutes leS: pièces de verre du 
.^ Nécessaire. Cette baguejte est portée par les 
disques placés sur leurs bases ordinaires, savoir 
■'.- les demi-planches j mais à la place des élec^ 
iroscopes c\e ces disques y on leur fixe des an- 
neaux de laiton, ^^/^r€; XXI, pi. lu, dont la queue 
(qu'on ne voit pas da«s \dL figure ^ parce qu'elle 
est nojée dans la planche), entre dans le même 
trou des disqiàes que les électroscopes. Les demi- 
plancbes se joignent par leurs extrémités op- 
posées à celles qui portent les disques ^ seule- 
inent on les écarte pour faire entrer les extré- 
mités de la baguette de^perre dans les anneaux , 
. puis on les rapproche. On place alors les deux 
mêmes électroscopes des expériences précé- 
' dentés en contact avec le a^erre nud aux deux 
côtés du vernis. Voici l'expérience. 

EXPÉRIENCES XLII. 

Si l'on donne du fluide électrique à Fun des 
disques^ celui du côté de la plus grande étendue 
. .de o^erre découvert, on obçerve , en divers 
teojps, l'un. des trois phénomènes suivants. 



1 
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I®. Quelquefois le coDtdCt de la bouieille ne 
• fait aucune impression sûr les ëlecirùscopes. 

s."*. Plus souvent, celui du côlé par lequel 
arrive \^ fiuide y diverge plus ou moins promp-» 
tement , quoiqu'à 4 ou 5 pouces de distance , 
et celui qui est placé de Pautre côté du vernis 
tie fait aucun mouvement.^ Alors aussi, en tbu- 
chant, ou le disque , ou la baguette ^ du côté 
par lequel est arrivé \^ fluide , on fait cesser la 
divergence de Vélectroscope j et Ton n*y produit 
aucun effet en touchant l'autre côté de la Aa- 
guetle y ou le vernis. 

3^^. Quelquefois aussi, lV/^c^w,yro/?<* placé au- 
delà du vernis y acquiert par degrés un peu de 
divergence. 

• 314. Ce dernier effet paroît tenir à 172«>w/V/Va 
de r^i>^- s'il s'en attache au vernis y c'e.st ellç 
qui transmet un peu Ae Jluide. Il est pos.ible 
aussi que la différence du premier au second 
cas tienne en partie aux différents degrés d'A//- 
midite à^ l'air; mais il paraît, y avoir quel- 
qu'autre cause; car j'avais trois baguettes de 
même verre ^ sur lesqueUes je répétais ces ex- 
périences en même temps , les ayant tenues 
dans un même lieu , et je trouvais quelquefois 
leô mêmes différences entre elles, sans distinc- 
tion ; c^était tantôt l'une^ tantôt l'autre, qui ré-' 
fusait de traimmetttQ le fluide k VéleciroscQpe , 
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tandis que les autres, ou une des deux, le trans- 
mettaient. Quelquefois une bagueiie l'ayait ré- 
fusé , et , sans la déplacer , elle revenait à le 
transmettre; alors elle continuait de produire 
le même cff'et. Si je passais le bouton de la bou- 
teille sur une baguette qui se trouvait dans 
l'état de iie pas transmettre \^ fluide ^ je faisais 
diverger réleetrQscope; et alors aussi en enle- 
vant \^Jluide par attouchement au disque^ elle 
le transmettait de nouveau. 

3ï5. Je n'ai pas eu le loisir de varier ces 
expériences de quelqu'autre manière, pour tâ- 
cher de découvrir la cause de ces différences , 
et je ne sais si je pourrai les reprendre ; mais 
elles me paraissent intéressantes à suivre, puis- 
qu'il s'agit d'un objet important à toutes les ex-^ 
périénces électriques, V isolement j et en parti- 
culier elles peuvent servir à des épreuyes sur 
les différentes compositions de vernis^ afin de 
reconnaître celui qui isole le mieux. 

3i6. Pour conclure maintenant cette section, 
où les phénomènes que j'ai parcourus , quoique , 
tendants à la question de la perméabilité des 
corps au fluide électrique ^ sont aussi impor- " 
tants en eux-mêmes, et se lieront à d'autres ob- 
jets, je crois prouvé : que les métaux sont per^ 
méables à qg Jluide, qupique son excès ou dé- 
faut, comparativement au sqI, ne se rapporte 



